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LES 

DEUX COTÉS DU MUR 


CHAPITRE PREMIER 


rORKT VIEÎiCF, 


<( Mais tu n’as pas lo sens commun, ma itauvro iNiia, 
la mer no peut pas monter-comme f;a aux Robinsons 
les épaves jusque dans Parl)re; il faut f|Uo 1rs RuImtisoiis 
SC don lient la peine d’aller les eJu'rcher. 
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LKS DEUX roTEH DU MUE 


S) 


— Go n'est pas moi rpii irai ! 

— Pourquoi? 

— .l’ai pour des tigres! 

— Mais puisque je les guotto d’ici, avec mon fusil, 
je le défendrai ! D'ahortl, lu sais, des llobinsons, ça ne 
doit avoir pour de rien ! » 

Un grand mur couvert de mousse et «le lierre sépare 
deux jardins; d’un coté de ce mur, et dans l’im des jar¬ 
dins, trois enfants, le nez en l’air, la mine stupéfaite, 
écoutent ce dialogue aérien, qui seml)le descendi’c d’un 
gros arbre du jardin voisin dont les branches empiètent 
sur leur jardin à eux. 

De l’autre cote, dans le second jardin, on no voit 
rien... liien qu’un gros arbre, un marronnier rose, dont 
les liranclics serrées et touffues s'étendent, comme nous 
l'avons dit, par-dessus le mur do séparation jusqu’au 
milieu du jardin voisin, où se trouvent, immobiles et 
rctetiant leur soufllc, les trois enfants arrC*lés tout à coup 
dans leur promenade par ces voix mystérieuses. 

11s écoutent encore, mais les voix se taisent; on en¬ 


tend seulement un bruit léger, le bruit que ferait 
«jiseau fj'ulant les branches, puis rien. 

Nila, la llol)insonne, a pris son parti en brave; 


un 




oc: 


i G f > 






marronnier rose* 


L’autre llobinson fait le guet, sans doute. 
Les voisins se regardent. 


« G est drùle, murmure le plus petit, aussi bas que 
|iossil)lf‘,, en désignant le marronnier, les voix avaient 
faii’ de veiuj- de lù-liauU 






































—' NaLurellGiiicnt! dit l’aiuu, ils sont porchos dans 
l’arbre. 

— Mais il V a donc des cnl'anls maintenant chez le 

U 

Vieux Sauvage ?... 

— Chut!... » 


Et, (run geste énergique, le premier impose si 
aux autres. Il a entendu quelque chose comme le cra¬ 
quement d’une batterie de fusil. 

« Crie donc au secours, reprend à ce moment la voix 
aérienne, tu seras attaquée par un tigre et je le tuerai ; 
cela fera une aventure ! 

D’on bas, la llobinsonne répond avec calme : 

« Attends! Notre épave, le vieux panier, est déloncée 
e( tout s’en va. » 

Nouveau silence. 

Los voisins attendent do leur coté avec le plus vil 
intérêt que l’accident arrivé au panier, à « l’épave », 
soit réparé. 

« Là! fait avec un soupii’ do satisfaction l’invisible 
llobinsonne, voilà nos provisions sauvées! » 

Puis, changeant de ton subitement : 

« Au secours !... A moi !... Un tigre !... » crie-t-elle 
d’une voix aigue. 

Paf! une capsule éclate. 

« Il est mort... Ilourrah! » fait la voix dans le mar¬ 
ronnier, 

^ 11 y a une petite voisine parmi les trois voisins; 
raveuLure n’est pas do son goût. Au bruit de la capsule 
elU; a bouché ses oreilles eu jetant un cri. 

<( Es-lu Sotte! Nailette, dit le frère aîné, c'est un 





















DEUX COTKS DU AfUIi 


petit tusil coiiiniü le mien. Ils jouent aux Uobinsons. » 

Mais le cri de Nadelle a édé eriteiidu dans l’autre 
jardin, et un silence profond rèft’iie maintenant des 
d(*ux Cotés du mur. 

Oui osera le rompre? Les oiseau.x se soni-ils tous en¬ 
volés? 

Non, les brandies craipiont, les feuilles s’agitent et 
les Uobinsons se iiarlent tout bas. 

Nouveau craquement ! (.Yade»e suffoque (Vémotion,) 

Les feuilles s’écartent et se l'approchent immédiate¬ 
ment. 

Les voisins attcnlils ont eu tout juste le temps d'aper¬ 
cevoir deux grands yeux noirs... 

On chucholte quelque temps de part et d’autre; puis 
les yeux noirs reparaissent, bientôt suivis de deux 
autres, non moins noirs! et les voisins n’ont pas encore 
repris leurs esprits que, déjà, les deux Uobinsons sont 
visibles de la tête aux pieds. 

Assis coininodémciit sur le vieux mur, les jambes 

peu dan les, ils semblent tout prêts à lier conversa¬ 
tion. 

« Bonjour! » luit la voix déjà familière aux enfant 
celle <lii Uobinson. 

L est une voi.x sonore cl forme; les grands yeu.x noirs 
1 égal dent hai’diment devant eux. Ce Uobinson n’est 
plis timide! 11 tient la tcle liante, un peu rejetée on ar¬ 
rière; ses joues dorées no rougissent pas devant le re- 
gaid curieux des trois voisins. IJ’un bras il s’appuie à 
1 une des bi anclios du marronnier, du I iiulre îl .soutient 
la Uülmisonne, sa sæur évidemment ! C’est la meme 
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LKS DEUX COTER DU ^[UR. 


lùlo l)runc, los mômes joues dorées, le mémo regard 
veloulé. 11 V a seuleiiumt moins d’assurance dans son 

4 1 

maintien; aussi, pourquoi les voisins la rcgardenUiîs 
avec laui ilc surprise? N’out-ils donc Jamais monté sur 
des arbres? 

a Bonjour! » répète amicalemoiit Robinson. 

Personne n’a répondu à son premier salut; alors, 
n’étant pas susceptible, il le renouvelle. 

« Bonjour! », répondent enlin les deu.K frères en sou¬ 
levant leur chapeau. 

Robinson, lui, s’est contenté d’un signe de tète; il ii’u 
pas (le chapeau, c’est trop incommode pour grimper 
dans les l)ranches. 

« Vous demeurez-Ià? reprend-il, dans cette grande 
maison? C’(!st très joli, votre Jardin, mais j’aime mieux 
b; nôtre! Dans le nôtre, il n’y a ni allées ni cort)eiIlos; 
on marche où on veut, dans l’herbe, partout; il y a des 
fleurs sauvages et des roses superbes, tout est mélange, 
et Nila cueille ce qu’elle veut! Nous avons des buissons 
pour Jouer à cache-cache. Et des nids dans nos arbres!... 
.l’en connais plus de vingt; nous avons vu les œufs et 
ensuite les petits. Ils sont presque à nous, les oiseaux 
d’ici! nous ne leur faisons jamais de mal, ils nous ai¬ 
ment bien (vl n’onL pas peur de nous; dis, Nita? » 

La petite fille incline la tète, et NadelLc la contemple 
d’un œil d’envie. 

« On s’y amuse bien, allez, dans notre vieux Jardin! 
Le connaissez-vous?... » 

Les trois petits voisins ainsi interpcilcs avaient eu le 
loisir de se remettre. En temps ordinaire, même, ils tie 

















































FORiVr VIEIîOR 
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se rlémontfiient pas faciicnicitt 
avances qui leur étaient faites; 
contre était si imprévue! 


et savaient répondre aux 
mais, cette lois, la ron- 


Comment cos enfants se trouvaient-ils là, dans ce 
jardin abandonné, où, depuis des années, personne ne 
pêne Ira il? 


Savait-on seulement ce qui se passait derrière ces 


grands murs qui rentouraient, sous ces grands arbres 
qui masquaient tout?... Le « Vieux Sauvage» n’y ve¬ 
nait jamais; sa petite maison s’ouvrait de l’autre coté; 
c’clait le domaine des oiseaux, et le siniement des 


chouettes et des hiboux, qu’on y entendait le soir, fai¬ 
sait même une telle peur à Nadelle, quelle ne voulait 
jamais passer sous les murs quand ü faisait nuit. 

Et, pour tout dire, quels enfants aussi ! De ([uol pays 
viennent ces figures lunincs où Ton ne voit d’abord que 
des yeux qui brillent et des dents si Idanches?... Eeurs 
cheveux sont parsemés de brins de mousse et de fleurs 
de marronnier, et leurs jambes nues, partout meurtries, 
sont couvertes d’égratignures. 

Pourtant ils n’ont pas Pair mécliant; Nadette elh;- 


mème le reconnaît. On peut fjien réjmndre à un Ro¬ 
binson si social)le, à un sauvage (|ui parle français 
comme tout le monde. 


Donc, à cette question : « Le connaissez-vous? rela¬ 
tive au jardin, Sosthène, l’ainé des voisins, répon¬ 
dit : 

« 

— Non, nous ne l’avons jamais vu. 

— Vous en êtes bien jirès, cependaid ; comme (fest 
drùle! Vous n’ètes pas curieux, par oxemph!! J’ai re- 
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M-:s i)i:uA' inj mur 


voire Junliii, moi, (1rs le preuiier Jour. » 

l'^t, avec un sourire* cn^uigcanl, le llohinson reprit : 

« Voulez-vous le voir? 

— Oh! non; il raudraitenlrcr chez le Vieux Sauvage, 
nous n’oserions Jamais ! » 

Robinson fit un mouvement si brasciue qu’ü l'aillil 
jeter sa sœur à bas du vieux mur. 

« Oui cela?... cria-t-il vivement. Oui cela, le Vieux 
Sauvage?... Ksl-ce?... Oh! Mita, c’est l’oncle Aubier 
qu’ils appellenl le Vieux Sauvage! .» 

h’A les (leux llobiiisons, ayant (^changé un regard 
(le malice, (^'ClatèrciiL de rii'u, pendant que les trois voi¬ 
sins baissaient la l(Hc avec ensemble et devenaient 
insUintaiKÎmcnt rouges comme trois pivoines. 

« C’est votre oncle?.., balbutia enfin Sostlukie. Je 
suis bien lâché d’avoir... » 

Le rirtî des deux Robiusons redoutda. Leurs grands 
veux ilambaieiil: entre leurs h'ivres ouvertijs on aurait 

4 . ^ 

pu compter jusqu’à la deniièTO des petites dents blaii- 
cl((;s. 

« Cil ! s'écria le Rijijirisoii, ce n’est pas la peine de 
nous l'aire des excuses, vous pouvez bien l'appeler sau¬ 
vage, noire oncle, il irainie gmire la société! 

— Mais, ci'peiiilanl, si c’est votre oncle! » répiHa 


SoslluhiG (ruu air scandalisé. 

Robinson balançait nonchalamment une de ses 



(Il 


s. 


« Oli ! que non; il est à peine notre cousin; nous di¬ 
sons mon oncle, parce que... » 

U hésita un moinenl, cherchant une bomie raison. . 













































K O H in’ viEiioi-:. 




« l’arco que nous ne pouvons pas, connno vous, 
]’appolcr le Vieux Sauvage, conclut-il gaiement; mais 

depuis quand le connaissez-vous? 

— Depuis... toujours! r'cqjondit Soslhène. Mtant 

petit, j'en avais peur, et Gonzague aussi. 

— C’est vrai, dit le voisin numéro deux, il nous a 

servi à tous do Croquemilaine. 

— Mais il n’est pas méchant! s’écria Nita.; il ne 

nous gronde jamais. » 

Son irère la regarde, puis deux éclats do rire réson¬ 
nèrent lie nouveau. 

« Je crois bien ! s'écria Roijinson. Sait-il encore seu¬ 
lement que nous existons? Aussi, continua-t-il d’un Ion 
joyeux, nous' l'uisons de laineuses parties dans notre 
lorèt vierge. » 

Tout en parlant, il allira vers lui la liranche à la¬ 
quelle il s'ap])uyait, et, s’eu iaisant un levier : 

« Hop'!... Nlta! » cria-t-il. 

Hile connaissait le signal; en un clin d'odl ils se trou¬ 
vèrent deliout sur Uï vieux mur, cote à dMe, le bras de 
Nila passé sous celui de son IVère. 

(( Mais vous allez tomber! s’écria NadelLe avec in- 



■ r 


— Oh! ([Lie iioii. D’où vous êtes, vous ne pouvez pas 
voir ([Lie le mur finit à plat, comme un mur de lor- 
ivisse ; sa crèle est presque aussi large qu’une petite allée 



Vous avez l’air do deux liirondullos, dit S(Js]ièno. 
Et comment idlez-vous Llescendre? demanda 
1 Tinü rassurée encore. 
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— i\c crains rien ! s’écria (jonzugin> on riant. Ils vont 
s’envoler ! 

— Malheurcascmcnt non, dit Uobinson d’iin air do 
profond regret; nous allons d('scetiflre par \iilcroso. » 

Et comme les voisins le, regardaient d’un air etlaré, il 
eut un imperceptible mouvement de dédain. 

« Villerose, c’est notre arbre, expliqua-t-il... 11 a un 
nom ! comme dans le Uobitison suisse, n 


El, en lui-mèine, il ajouta : 

(f Tout les étonne! A quoi passenl-ils donc leur 
temps?... Vous n'avez jamais joué aux Hobinsons? 
reprit-il tout haut. 

— Non, dit Soslhène, mais c’est une bonne idée! 

" ■i' 

Eela doit être un jeu amiTsant. r 

Du haut d(; sou mur, hî petit garçon se pencha vers 
lui ; scs veux brillaient : 

7 i 

« VoLih'z-vous, dit-il nipidemcnt, voulez-vous être des 
sauvages?... Vous altaquerez Villerose, nous vous 
lerons prisonniers et vous deviendrez îles Hobinsons 
comme nous? )> 


Soslhéini consulla son frère du rccrard. L’offre les 


tentait; mais coitmienl pénétrer dans 



in c 


K llien au monde ne me déciderait à entrer chez lu 


vieux... chez votre oncle, » dit Gonzague en se repre¬ 
nant. 

Le Uobinsnn sourit et s’écria: 


« G’csl inutile! Je vais vous passer notre échelle. 
Itenlrc, Ni ta. » 

« Uontrer, «dans la puissante imagination des deux 
eid'ants, c’élail disparaître sons le feuillage de Villerose. 


















































FORKT VI FRGE 



NiUl, 

rCLiils. 


obéissante, rentra 


chez elle à la faerni des écii" 


(I Attendez-moi, 


murmura le 


douxiùmo ucurouiL )> 


Il disparut à son tour, mais pour revenir 
tes après ; il avait appliqué au mur une 
s’étanl installé commodément à sa place, 
jusqu’il lui, pour la faire ensuite glisser 
l’autre coté. 


trois minU’ 
échelle cl, 
il la monta 
à terre de 
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LHB DEUX COTHS DU MUR. 


C[I.\P1TUE 11 


VILLEROSE 


Pondant cetto manœuvre, les voisins avaient eu le 
temps (le faire quelques réllexions. 

Iraient-ils? n'iraicnt-ils pas? 


11 y avait bien quelques olqcctions à présenter; mais 
les objections ne sont-elles pas faites pour (^tre presque 
toujours renversées? 


« Pénétrer chez le Vieux Sauvage par escalade, » ce 
n’était pas bien régulier peut-être ! 

Mais, puisque le V'ioux Sauvage ne venait jiimais dans 
son jardin, puisqu’il l'abandonnait complètement à ses 
soi-disant neveux, on pouvait bien accepter comme suf¬ 
fisante l’invitation de ceux-ci. 


Escalader les murs et les arbres offre quelque dan- 
gi'.r, aussi bien pour la tète, les bras et les jambes 
que pour les manches de veste et les genoux de pan¬ 
talon. 


Mais la gyinnasliquo est fort recommandée, et les 
oüstumes de campagne sont d(;s vétérans (pn en voient 
de rudes! Et d’ailleurs, avec un peu d’adresse!... 

Mais, et surtout, dernièj'O objection tju’ils se commu¬ 
niquèrent à l’oreille, ils n’avaient pas la permission de 







































VIL LE RUS K. 
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lier connalssatico avec ces petits inconnus, Hol)iiisons, 
Kcurcuils, ou quoi qu’ils pussent être ! 


C’était vrai! mais, par contre, ils n'en avaient pas 
repu la défense. Et, sur cette remarque triomphante de 
Gonzas’ue, tout sciaipule fut écarté. Sostliène avait déjà 
un pied sur le premier échelon quand un cri de sa sœur 


l’arrêta dans son élan. 


« Et moi? » disait-elle. 


Au fait, qu’allait-on faire de Nadetto? 

Nadctlc n’était pas de la même école que Nita; les 
expéditions aériennes ne faisaient pas partie de ses habi¬ 
tudes. C’était, cette fois, une objection qui restait sans 
ré])lique ! 

Le pied de Sosthène retomba à terre. 


Le Uobinson, qui tenait ferme l’échelle, la secoua 
malgré lui avec impatience. 

f< Ils feront de tristes sauvages, » grommela-t-il entre 
scs dents. 


Puis, d’un ton quelque peu indigné : 

« Vous n’avez pas peur, je pense, de tomber d’une 
échelle aussi commode que celle-là, cria-t-d; un infirme 
Y monterait ! C'est un escalier ! » 


Jusqu à un certam point, Uamire avait raison ; c’était 
« 

un type d’honnête échelle avec des marches au lieu de 
jietils barreaux, et ni plus raide ni plus étroite que ne 


le sont bien des escaliers de service. 


<( Montez donc! reprit vivement Raniire, je me charge 
de votre i>etite sœur. 

— Mais... je..., balbutia Aadidle, qui ne tenait ])as 
du tout à lenlei' cette ascension. 
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LES DHllX C(jTi;S TUT MUR. 


— N’ayez pas peur ! Je répunds do vous- » 

Unis, comme SosLhèiie allail mouler : 

« Laissez passer d’al)oi‘d vidre Irère, reprit-il ; il pren¬ 
dra ma place pour tenir réchelle pendant rpie je hisse¬ 
rai la petite sœur, » 

Grâce à la prudence et à rhal)ilelé du Robinson, 
rescalado et lu descente s’opérèrent heureusement, et 
les voisins sc trouvèrent sains et saufs de l’autre cote 
du mur... sur une terre inconnue ! 

C’élait bien ce qu'avait dit le Robinson. Des pelouses 
incultes, un fouillis d’arbustes, de l’ombre partout ! Des 
arbres fruitiers, de grands rosiers, des pervenches, des 
fraisiers sauvages; ni pièce d’eau ni plates-bandes; le 
droit de courir partout. Liberté complète... et pas d'ap¬ 
parence de jardinier ! 

Une vraie foret vierge dans une île déserte! Ah! les 
heureu.v Robinsons ! 


La voix de N'ita, sortant des profondeurs du mari'on- 
nier, les lira de leur contemplation. 

(( Uamire, eiiait-elle, où est l’épave? 

— Sur la table deroftice, réjionditsans rire le Robin¬ 
son, laisse-la et viens. » 

Au même instant, NadcLte Jeta un cri; Nita, suspen¬ 
due entre ciel et terre, glissait rapidement le long d’une 
corde à nœuds ; elle sourit à Nudette et sauta à terre 


près de sou frère. 

« Me voici, dit-elle, qu’allons-nous faire? » 

Ramirc était songeur, il cherchait un bon plan. 

« Deux contre un... imnanura-f-il, les ])olites filles ru; 
cumplent pas !... G’esL bien !... » 
















































VI LLLIIOSL. 



Puis s’animanl ; 

« Il faut aLlaqucr Vîllerosc pendant lii nuit, s’écria-t- 
il; vous pousserez des hurlements; en nvéveillaal, je 
sauterai sur mou fusil, et vous monterez... si vous 
pouvez ! ajouta-t-il avec un sourire quelque peu rail¬ 
leur. 


— Nous ne pourrons pas ! dit Gonzague. 

— .ressayerai ! » cria Sosthène avec énergie. 
L’accent qu’il mit dans cette réponse lui valut un 

regard approbatif du llobinsoii; il sembla le mesurer 


des veux. 

L. 

« Quel âge avez-vous? demanda-t-il. 
— -J'ai onze ans ! 


— Moi, douze ! dit llamirc, je suis plus grand que 
vous, mais plus mince; eulin ! nous verrons... » 


Et leur désignant une toufie d’arbrisseaux : 

« Embusquez-vous là! m dit-il. 

Ihjis, se retournant ; 

(( Ilop ! Nita. » 

Et, run après l’autre, à la force du poignet, ils se 
hissèrent le long de la corde à nœuds. 

Quel combat !... des cris, des coups de fusil, des hur¬ 
lements de guerre ! mais les deux assaillants étaient 
toujours au pied de l’arbre. 

Tout à coup Sosthène disparut, et bientôt on entendit 

e. 

« Au secours ! criait Nita, ici !... le Sauvage !... dans 
roffice ! )) 

Riimire, quittant son posti’, s’élança vivement à tra¬ 
vers les branches. 
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l,ES DEUX COTÉS DC MlMî. 


C’fHail pi ûvu ! 

Sans perdre un (3 seconde, (îonznguc grimpa à la 
corde et poussa un cri de triomphe, Villeroso dtail prise 
d'assaut. 

« VicLoii'c! cria-l-il en sautant à califourchon sur la 
première i)ranche. 

—• Pas encore !... » 

Kt liamirc, le pistolet au poing, se dressa devant lui, 

« 'fon frère est prisonnier; rends-toi, et il aura la vie 
sauve ! » 

(lüiizague se retourna et aperçut, assis sur une autre 
branche, Sosthèiie, ficelé comme un saucisson et inca¬ 
pable de faire un mouvement. 11 éclata de rire. 

« Je me rends ! « cria-t-il. 

Uamire restait grave et digne... Robinson Crusoc en 


r. 1 




personne 

« Détache le prisonnier, Nila, » dit-il en glissant son 
pistolet dans sa ceinture. 

Ni ta sem!)lait aussi à l’aise sur son arbre que si elle 
était née dans un des nids qu’elle connaissait si bien ; 
elle délivra le prisonnier de ses liens, ci lui souhaita 
gracieusement la bienvenue dans ses domaines. 

« Venez, dit-elle d’un air liospilulier, ne restez pas à 
roffice. » 

R a ni ire était transporté. 

« Je vous prenais pour des poules mouillées, mais Je 
me trompais ! avoua-t-il franchement; vous êtes montés 
tous les deux !... Nous pourrons Ijicn nous amuser ! 

™ Maintenant, tliL- la maîtresse Me maison, il faut 
appeler votre sœur; îiuus allons goûter. » 
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liKfi l>i':iTX (’()Tj-;rt [)tT MUrf. 


ij.'i pauvre iXadoHo ulail i-eslée seule ilaus la toulTe 
(I arbrisseaux ; Je rôle de feiuriie sauvage ii’ost pas l)ien 
aiîuisaMt duMsces coiidiltons-là ! Kilo écoutait de toutes 
ses oreilles et le co'iir hattaad. 

Soslhene lui avait dit : « Xi’e bouge pas: ici, lu es eu 
sûreté! » 

Alais ta. guerre fdait finie, biiui surj ils rîuietit (’l eau- 
saieiit dans le marroruner; allail-oii l’oublier là? Kilo 
sappréfail à sortir de son reliige, fiuaiul, tout/i coup, 
ellese r(‘Je(a eu arriàn* loul edlVayée. \)\iu bond liamire 
avait IVaiiciii uu énorme yucca et se jeLaîL près d’elle 

dans le inassil; (die u’élîdt [las encore faite à C(;s 
l'a 00 II s. 

■J 

deviens vous elierclier, dit-il d’un ton pcjsé, Nita 
VOUS alüuid pour ,£i^oi'ilor, 

- Le juu est fini? s Oerin îu poUfe fillej ianl mieux! 
vous allez uuus nuujli*er voire* lunîsnu, » 

NadedUî monta par l’escaliivr iriioiinour, c’esl-à-diro 

1 ( tliolle, qui no servait qui! dans de rares occasions; 

niais, cela fa,it, (die s’apereul qu elle uVdait pas au bout 

'le ses peines! Coinnient les autres se ' tenaieut-ils 

Ki-baul, sans se beuider la tète (d s’accroclier les che¬ 
veux. 

« Je vais lonilier! » cj>ia-t-(dle avec désespoir les 

mains crispées sur le bras de Uainirc qui la sou- 
Lena it. 

« Mais non, dit Iranqtnllenieiit cedui-cij laissojs-moi 
faire ! » 

iS'aiis sran.Ii! corénioiiic, il l.i pHI sons son liras 
(aoininu sac, ilil Nila),.| la innniami pou p|„s liaul'. 
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« Lii, (lit-il, VOUS no pouvez plus iomlier; ii’ayt'z pus 
pCLii', c’est solide, m • 

II l’avait déposée louL doucement dans un hamac sus¬ 
pendu entre deux branches. 

« D’ici [vous pouvez voir toute notre installation, 
reprit-il, regardez ! » 

C’était une v(3ritahle habitation composée de plnsienr.s 
étages; rien n’avait été négligé* pour la rendre aussi 
commode qu’agréable ! 

De larges planches jetées comme des ponts, d’une 
branche à l’autre, et bien fixées à ces branehos ]iar dos 
cordes pour faciliter les communications {et jirévenir 
les chutes!) formaient une sorte de parquet aux dÜTé- 
rents étages; c’était pratique et d‘uu aspect tins rassu¬ 
rant ! ■ 

« Vous êtes (tans le hamac de Nita, reprit Uamiro; 
voici sa tapisserie, qui n’est pas tins avancée, par paren¬ 
thèse; sa poupée, scs paniers; c’est là sa cluimbro, » 

Puis, levant un doigt : 

« Et voici la mienne! » 

Nadctte vit, au-dessus do sa tét(g un second hamac; 
rameublement de cette pièce était sévére : le fusil, le 
pistolet à amorces, remis mi place après le combat, un 
casque, une cuirasse et des épaulettes. 

« Mais, dit Nadette eu désignant une lirancho éloi¬ 
gnée, ce parapluie?... 

— C’est la bibliothèque, répondit liamire avec l’em- 
pressement d’un propriétaire dont on visite on détail les 
richesses. Un jour nous avons été surpris par une si 
grosse averse que nos livres ont été trempés; alors, pour 
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plus (le siVrülû, nous avons vlalili on pcrmanonce cc vieux 
pnrafilnie, sons lequel nous nous relugions, pour lire 
(puiinl il ]ilcnl. \^>ns vitye^i que notre niaison est conto]'- 
laMe, <‘iJouta-L-il non sans lierU*. 

« l'ji iiiis, la salle à iiinnger, i'epi'i(*il eu nioulranl la 
•preniièi'ü liraiiclie, celli'üù s’atlaeliaîl lî) cordo à luiauls ; 
c’esL là que nous goùlons, el, plus l<un, roffice où Ni la 
garde les provisions. » 

La mer avait liieii Tait l(*s cdioses! Sur la laide de l’ol- 
lice {uiKï grosso lu'anclie très commode) sYdalail avec os- 
leidaliuii un assortiment do conserves alimentaires des 
plus appétissantes : des noix, des raisins secs, un petit 
pain, trois pommes, tleux Itàtons de sucre d’orge. De 
plus, attachée à la Invinclie par un cordon, se balanyail 
une petite fiole remplie de celte litjueur rosée, saine el 
rarriiîcîiissante, vulgairement appelée : abondance ! 

C’était It; cordial réservé aux malheureux naufragés, 
si la mer les amenait; ou bien, a défaut de eoux-ci, aux 
Hobinsons mêmes, dans certains cas graves et press:ints : 
la maladie, un accident, ou quelques travaux particu¬ 
lièrement durs et pénibles!... 

Nila venait de giâmper jusqu’à sa chambre; elle s’ins¬ 
talla près du hamac et ül ses confidences à sa nouvelle 
amie : 

« àTjus n’avez pas idée comme c’est amusant de Jovicr 
aux Dobinsoîis, dit-elle avec euthousiasme; nous pi'é- 
parons d’avance les épaves, J’arrange notre goûter dans 
im paider et je le jette sur 

« La pelouse, c’est la mer qui nous apporte des débris 
de navires, el nous vouons les recueillir... 





































VILLKUOSE. 



— Quand il ii'y a pas de ligres, ajoula (lonzaguc en 
l’innt. )) 

N lia sourit. 

(( C’est vrai, dit-elle; vous avez cnlcndu... » 

Tout en parlant, elle se glissa de branche en branche 
jusqu’à rofficc, prit l’épave et rapporta près de Nadelle 
pour lui en faire les honneurs. 

« Venez goûter, ci’ia llaniire aux deux prisonniers 
qui étaient restés prudemment à l’entn'sol, dans la salle 


a manger. » 

Par un heureux hasard, l’épave de ce jour-là contenail 
de vrais trésors : deux tartines, un bàlou <le cliocolat et 
deux gâteaux secs. 

On partagea le tout à l’amiable; jamais les voisins 
n’avaient fait un pareil goûter! 

« Alors, flil Nadelle en croquant un des gâteaux secs 
que Ramire lui avait galammcut offert, vous demeurez 
toujours ici? » 

IjCS deux Robinsoris se mirent à rire. 

« Pas la nuit! mais nous y j)assons une grande paiàii! 
(le nos journées, répondit Ramire; souvent nous y mon¬ 
tons après déjeuner, cl nous ne redescendons que pour 
le dîner. » 

Les voisins ouvrirent de grands yeux. 

« Eh bien! mais... dit Sosthèiie, et les devoirs?... les 
heures de leçons? 

« ,1c n’en prends pas! répondit brièvement Ra- 

iiiûc. 

— Oh! » firent en même temps les trois voisins. 

Ils iravaieiü pu releinr ce cri de stupéfaction ; mais 
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LKS Tii-:nx ('o'rijfî \u .mitiî. 


ce lui tout. Co ^ruiid g-ui’(;ou do douze ans ne travaillait 




11 y avait là quelque rliose ilc si insolite qu'il n'osèrent 
pas SC risquera ilcinandt'r une (Lxqdieation. Il y eut un 
nioinenl de silence einbarrassé; puis, Gonzague, Jugeant 
(lu'ils avaient tous l’air sot et ridicule, s’écria d’uu ton 
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aussi n; 

« .Mais que pouvez-vous faire tout ce lemps-Ià sur 
voire 

— Uh!... bien des choses. Tout ce qu’on fait clu'z soi, 
dans sa maison. Xila joue à la poupée; nous regardons 
des gravures; il y a dans le griniicr des caisses pleines 
de livres et de journaux illustrés, je les montre à Xila. 
G’i'sL moi qui lui ai appris à lire, là, dans notre biblio¬ 
thèque, et à écrire aussi sur une ardoise. Tii ra[)pcl]os-lu, 
Ni la, tpviin jour ton ardoise est toiiii)éc et t|ue j’ai 
dégringolé jusqu’en Ijas en voulmiL la rattraper? (Tétait 
rélé dernier, nous sommes plus solides maiiileiiaiiL. 

— Güinmcul! s’écria Sosthène ébalii, vous êtes chez 
le Vieux Sauvage depuis un an? 

■— .Mais oui, pi'osquc! Au fait, comment sc fait-il que 
nous nous voyions pour la première fois? 

— Ce ii’osL pas bien étonnant, dit Clunzague; l'aimée 
dernière, nous ne sommes pas venus à la Saulaie parce 
qu’on y taisait do grandes réparations. 

* 

— C’est vrai! votre maison était pleine d’ouvricr.s; 
nous les regardions travailler, Nita et moi ; c'était 
une grande dislracliou. .Mais depuis quand êtes-vous 

* ^ i * 

ICI : 

— Nous sommes arrivés hier soir, répondit Suslliène, 
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VI LÎ.KIÎOSI'; 


O'i 

■ 1 


t*L nous ne pensions cerlcs pas trouver le vieux Jar¬ 
din,,. » 

Celte phrase resta inachevée; au bout de l'allée, de 
Taulre cédé du niui', quel({ü’un criait : 

« Sosliiètie! Gonzague! 

— G'est M, Fablié, dit Soslhène, il nous clierehe. » 

Gonzao'ue consultait sa montre. 

O 

a Déjà trois heures! dit-il, c’est (jour la promenade 
du Jeudi- 

-— ... Thènc !... Zasïue !... » 


La voix s’éloignait; on n’etilendail [)lus tpio la der¬ 
nière svllalje. 

cl 

a On nous croit dans le bois, dit Sosthène; et, se 
levant sur sa l*ranche, il cria à tne-téde : « Ici, mon¬ 
sieur l’abbé, nous venons!... » 

On renouvela la manœuvre de l’échelle, et, qnainl 
M, l’abbé parut dans l’allée, ses élèves s’avançaient déjà 
an-devant do lui. 
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Lr;« jiKVx roTi;s dît mvp,. 


CIIAPITUK III 


C\IK'A l.li: VIEUX 


KAUVAni 



J P 


« .rai tràs faim! oL loi, XiUi? 

— Moi aussi ! 

— C’est qU 0 nous avons mal goùlé; si nous descen¬ 
dions? 


— Gela ne nous avancerait pas à grand’chosc ; Sylvino 
ne nous donnera rien avant le dîner. 

—■ Peut-êli'c, dit Ramire dans un liàillemenl; vcux-tii 
que j’essaye? » 

Xila, qui s’élait élenduo paressousemoiit dans son 
hamac, se redressa : 

Cf Non, s’écria-t-elle, elle te dirait des choses désa¬ 
gréables. 

— Comme lu voudras! dit Ramire d’un ton résigné; 
mais il n’est (juc cinq heures, lu sais ! 

•— T à ch e d e d o r m i r ! » 

Ijt la stoujue Ni la, donnant 1 exemple en mémo temps 

que le conseil, replia son bras sous sa tète et ferma les 

yeux. Mais elle les rouvrit au bout do cinq minutes 

Ramire descendait!... Il traversa le jardin de son pas 

délibéré, et elle le suivit, redoutant une altercation avec 
’ due. 































cil K/ LK VIEUX SAUVACE! 



La porto était termée; mais, l’iinc <los foiiàtres du roz- 
tic-chaussée étant ouverte, ils entrèrent tout naturelle- 
ment par la fenêtre, tombant ainsi à rimprovisto sur 
l'ennemi qui mettait le couvert. 

« Sylvine, j'ai très faim! déclara Ramire. 

— C’est possible, mais il n’est que cinq heures, 

—■ Cinq heures dix, Sylvine ! » 

l''! il lui passa sa montre sous les yeux. 


« Donnez-nous un peu de pain! 

— Pas une miette! vous allez dîner dans im quart 
d’heure. 

— Tiens! fit Ramire charmé, mais surpris, pourquoi 
si tôt? Mon oncle a dîné? 


— ^Monsieur est absent. 

—- Absen t !,.. depu i s quan d ? 

— Depuis hier matin. Monsieur voyafçe avec nnehande 
de savants comme lui; un congrès, à ce qu’ils disent. 

— Ah! ah!,,, et cela vous arrange, Sylvine, de nous 
faire dîner de bonne heure? (hjla tombe bien! 

— Ça m’arrange, ça m’ari'ange, grommela Sylvine; 
si vous n’étiez pas là, ça m’arrangerait encore bi(;n mieux ; 
j’irais chez nous ! » 

Un nuage passa dans les yeux do Ramire; Mita 
s’avança près de lui. Mais, ce soir, l’orage n'éclaterait 
décidément pas ! 

« Qui vous empêche d’y aller? s’écria Ramire, nous 
garderons bien la maison. Croyez-vous ipie j’aurais 
peur? nous mangerons à l’aiiberge du village, » 

Et voilà qu’à cette perspective, sa colère naissante 
fondit tout à coup. 
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l.Krt ItKITX (’OTKS DU MITC. 


« l^uflez duinain! vniiloz-vous, Sylviiie? » 
vivoiiUMil. 

Elle ne puL s’eniprclier do rife. 

« Xoii, non; Monsioiir m’a liion recomiiiandô de ne 
pas vous quitter. Miséi‘icürde ! si vous mettiez le feu à 
ses paperasses ! 


— J’aimerais Inim mieux la voir pai'lir; s éei’ia 
lîamiro frun air sombre, en fermant la i)orte sur les 
talons de Sylvino (jui relouî’uait à son fourneau; elle va 
être de mauvaise bumeur tout le tompSj et fui'ieuso 
contre nous! Üh! Nita, si nous pouvions vivre seuls, 
pour tout de bon, dans les bois! Vois-tu, nous no 
sommes heureux qu’à ^’!llcrose. Si tu n’etais pas là, 
je me sauverais! i)Our devenir enfant de troupe!... 
mousse!... n'imporie quoi! « 

L’arrivée du potaf>-e elians'ea licureusemont les dispo¬ 
sitions do lUimire; son front s’éclaircit, il sauta sur sa 
chaise et déplia sa serviette, attendant la becquée. 

L’absence do ronde ne changeait l'icn aux habitudes 
des deux enfants; ils prenaient toujours leurs re])as 
dans cette petite pièce qui leur était réservée. Le « Vieux 
Sauvage » habitait l’autre partie de la maison. S'il 
mangeait, ce dont Mita n’était pas bien sûre, c’était 
seul, à des beurcs variées, et quand scs travaux ne 
ral)sorbaient pas au point de lui faire oublier qu'il avait 
un estomac. Ses neveux ne le voyaient donc que rare¬ 
ment, et leur vie était complètement séparée de la sienne. 

Pourtanl ce départ inattendu amena une cer-taîno pci*- 
tiirbatioii dans l’esprit des enfants. 

«■ Je voudrais bien savoir, dit Mita d’uti air rèveui*. 
























LE VIEUX fiAlIVAC.E! 




si roiiclc Aultini* a uti chapeau ; crois-Lu, llamire, ([u’il 
voyat^’e avec sa vieille caloile? 

— il en esl itien capable! 11 faiulra gueLLersati t'elour, 
nous Y(M“rüns cela! 

■—' Mais, qu’csL-ce tpio je dis? sc récria aussilnt Alla; 
il avait un chapeau, quand il est venu nous cluircher! 
Te rappelles-tu comme il avait rairembarrasscj de nous 
en nous amena ni ici? 

— Tuis-loi! dit Uamire, en détournatd les yeux, Je 
n'aime pas iienser à cela. » 

Il se leva el, s’adossant à l'appui do la l'enélfe : 

« C’est drôle, tout de même, l'Cprit-il, de se dire (ju'il 
n'est plus là-haut, dans son Cidjinet! Nita! si nous visi¬ 
tions la maison ! >) 

Mita se leva vivemetd; mais, avant qu’elle [u'iL dire 
un mol, Sylvine entra, et les tleux enrants disfKirurent 
par la l'enètre, comme ils étaient venus. 

Un quart d’heure jilus tard, ils entendirent batlro la 
porto d’enlree. Sylvine parlait en course, sans doute, 
la maison était à eux. 

« Allons! » dit Hamire. 

L’escalier, sombre et tortueux, menait à un corriftor 
non moins sombre; à droite se ti'ouvaient les chambres 
des deux enrants, à gauche l’appartement do l’oucle, 
dans lequel ils n’avaient Jamais osé pénétrer. 

C’était vieux, triste et délaljré : un amenbleinent [jassé 
el démodé en velours d’Utreelit Jaune, de grandes lier- 
géres alt'aissées, (bîs cîiaises encombrées de gros livres; 
aux fenêtres |)as de rideaux; le vieux savant avait besoin 
(le jour, sans doide, pour scs ti’avanx. 















































i.KS T)i':r^x coTKS Tin muu. 



Lit lal)le élaiL cnrom])rét.' do papîors ol de gros cahiers; 
dans une vitrine quelques vieilles médailles, des mon¬ 
naies, des échaiilillons fie minéraux, des oiseaux 
empaillés, mi carton sur lequel élaitml piqués des ])apil- 
loiis et toutf's soî'tes d’insectes. 

Sur un raideuil, sa pluco haliiluello sans doute, un 
cliat, roulé sur lui-ménie, seiidilait ronronner conforla- 
hhîmeid. 

Ni (a s'élança vers lui. 

« Un ininel! » cria-l-elle, ravie de ti'ouver enfin à qui 
j)ar]er; mais elle recula malgré elle. 

Le chat était empaillé aussi ! il n’avait plus fpi’un œil ; 
l'autre était tombé sur le velours auprès de lui, 

Nila, la bonne Ame, épousseta le vieux chat et lui 
rinnit son onL 

« Là, murmura-t-elle, il a l’air moins misérable! » 

Puis se relou ni nul : 

« (Jue c’est laid ici ! rcpril-clle, allons-nous-cn ! » 

Elle regrellail d'èlre venue; on étoullait dans celle 
piècfî sévère et froide, où rien no vivait, où loul sendjhdl 
près de tomber en poussière! 

L’était si triste de se sentir seuls, tous deux, ce soir, 
dans celte vilaine maison! 

« Uamire, allons-nous-cn! réiiélait .Nitn, en regar¬ 
dant autour d’elle avec un petit frisson, je voudrais... 
f)h! comme je voudrais revoir noire... » 

Une exclamation de son frère riulerrompit, il venait 
d’enlr’ouvrir une porte et restait iinmotiile sur le seuil, 
n’osant entrer. 

•Nila accoui'Lil, poussa la jiurle et tressaillit : 
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X Mainaii!... » mnrQiura-t-allrj (riitio voix siillbqiiéc. 

l‘]t, ^'lissanî son Itnis sous celui de son l'jvre, elle se 
serra contre lui. 

« ICiitrons, » dil-il tout bus. 

Cette seconde c]inmi)re n’élidL pas ineuldée; on y 
voyait seuîeineiil quelques ballots', deux grandes malles 
fermées et conlées, cl, posé à terre, se détachant sur le 
mur, en face de la porte, un perdrait. 

Leur rnéi’oî... hmr pauvre maman, avec son joli sou¬ 
rire et ses yeux l>riHauts; sî rose et si fraîche qu’elle 
animait et récbnufîait même cette chambre vide et nue! 

Le cher portrait qu’ils avaient toujours vu dans le 
petit salon! f|u'ils aimaient tant à ror^arclei', autrefois, 
iiélas! ([iiaiifl ils pouvaient faire des compturaisons en 
eiri brassa ni le modèle. 

« Il est joli, ion portrait, maman, disaient-ils, mais 
pas tant que toi; tes yeux sont plus doux et les mains 
sont plus petites! » 

Lt, d(q)uis un an, le portrait était là tout seul dans 
(■(Vite chamlu’o où pei'sonno ii’enlrail, où personne ne 
répondait à son regard, à son sourire. Oh! s’ils 
l’avaient su !... 

Mais, quand H les avait emmenés, l’oncle, pour les 
consoler, car ils élaient en larmes, l’oncle leur avait dit 
qu’ils rcvicndi‘iti(nit bienlùl, qu’on rouvrirait leur 
maison; ils l’avaient eru, et maiiitonaiit ils devinaient 
qu’on les avait trompés! On avait parlé d’une vente, 
(d ils n’avaient rien compris à tout ce qu’on disait; 
c('la leur avait paru si embrouillé! Mais ajourd’hui 
Hamire conq'inmait : on avait vendu tout, bien sûr 
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oxcc[itô CO qu’ils voyaionl h'q ot ils no reLoufiu.'riLiüiiL 
Jamais dans leur maison ! 

Quand ils étaiont enlrés sous le toit de l’onclo Aul)ier, 
son discours n'avait pas été lonfi’. 

(( Montez, avail-il dit ; vos cliaml>ros sont à droite, 
inslitllez-YOus. Sylvinc vous soii^nera; je n’ai pas le 
lemps de m’occuper de vous! Surtout pas de bruit et 
qu'on ne me dérange pas (piand Je travaille! >» 

(tomme il travaillait toujours, les relations no pou¬ 
vaient dcvenii* li’ès intimes, et c’est ainsi que, depuis 
un an, ils vivaient céite à cède avec cet oncle singulier, 
sans se parler, sans presque so connailr(!. 

« Je n'aime pas penser à tout cela! » avait dit Uamiro, 
il y a un instant. Comme il y pensait pourtant devant 
ce portrait! 

Ils restèrent longtemps flans la grande chamitre; 
Ni ta, à genoux, le Iront ipipuye contre les lèvi'os do la 
pauvre maman, pleurait comme le Jour on on l'avait 
emmenée ! 

ilamire, lui, ne pleurait [las; ses lèvres se serraient, 
SOS yeux noirs paraissaient agrandis depuis un moment. 

«' viens, Nita! » dit-il onliii. 

Et ses mains tremldaioni qnanfl il relcjva sa sonii’. 

« C’est un mauvais co.'ur! reprit-il tout (tppressè; il 
aurait dû nous donner le portrait de maman! il ne 
(levait pas le laisser là! Demain nous le mellrons dans 
la chambre, et, si l’oncle s’en aperçoit, s’il ditqiielqm; 
chose... Je lui parlerai ! » 

Nita l’fçgarda son frère. Jamais elle ne lui avait vu 
une expression si sériensf', si sévèi ‘0 uiiunç. 
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leiidemaiii, malgré les clameurs de Sylviiin, épou- 
vanléo d’imo telle audace, le menuisier du village, 
guidé parles enrauts, traversii le culjinel do monsieur !... 
enleva le portrait, sans la permission d(‘ monsieur! (d, 
avec l’aide de Itamii'o, le suspendit au-dessus du petit 
lit de Ni ta. 

(( Une bien jolie dame! m fil le menuisier, en la con- 



« C’est notre maman! » dit Uamire, et son sourire, 
fier et triste en même temps, répondit, comme autrefois, 
au joli sourire dont il avait été si longtemps privé! 

Svlvine allcndait en bas le menuisier. 

« 11 a un bel aplomb! dit-elle, quand celui-ci parut. 

— Oui? votre jeune maître? 11 en a Tair, dit le me¬ 
nuisier en riant. (Jaels yeux! quaml vous avez voulu 
m’cmpècher de monter. Je vous conseille de ne pas vous 
mêler trop souvent de ses affaires! KL même il pourrait 
bien donner, un Jour ou l’autre, du fd à retordre au 
vieux monsieur. 

— Si Monsieur s’en occupait, oui, mais Monsieur ne 
s’en occupe pas. 

— Ab! fit le menuisier, c’est bien plus comiiiodo, et 
c’est un bon moyen pour avoir la paix! » 

Pourlatd, lorsque, une heure plus tard, le menuisier 
l'iicoida cet incident à sa femme, il ajouta après ré- 
llexlon ; 

i< Si c’est pas dommage! Des enfants gentils comme 
les amours et un petit qui a l’air si intelligent, chez ce 
vieil empaillé, qui ii’a pas le cœur do les élever, et ipii 
les laisse vivre comme des poulains dans une prairie! » 
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VISITR OFFrCIELLE 


« Üti! un nous (It'Tends pns d’nlh'r clioz euN ! 

Si tu sLivais cninmci ils sont aniiisrinls avec Ifiifs idées! 
Ils lie jüuenl pas comme les autres! Ce sont de vrais 
lîobinsons; ils vivent dans un arbre; ils lonl Iniit ce 
qu'ils vouloiit et ne prennent pas de leçons; ils ne con¬ 
naissent personne!... » 

C'était le lendeinuîa de ce joni’ mémora]>Ie où lies 
petils voisins avaient. IVancIn le rmir. Ils avaient fait d(* 
leur expédition nn rapport si enlfionsiasle et en rnémi' 
loin ps si cnn lus que M'"*-' GeodVey, ne sachant pins au- 
(|uel entendre, imposait silence aux pelils et demandait 
à Soslhène quelques explications. 

« Gomment s’appellent-ils? 

— Ob ! des noms si drôles! comme eux!... Uamii-e 
et Ni ta. 

— i’onr .Vnita, sans doute, dit M. l'abbi', ci^ sont des 
noms espajçnols. 

— hit le Vieux Sauvap;e est leur oncle, mais ils ne sont 
pas ses neveux!... C'est-à-dire... il est leur cousin 
éUiip-né. Ils sont très p;entils, maman, je L'assure, tîa- 

mir(‘ donne des leçons à sa sonir... >» 

>■> 
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ICI r avociil Jüia uti rogai’d du ciMé du M. 1 ;d)l>i.*, que 
uo dcUlil duvidt louulior, suloii lui, d uiiu Itiçon touiG 

parliculiùre. 

« Nous pouvons joiior avec eux, n’est-ce pas, maman? » 
lloonVey ne répondit [las t<uit de suite. 

« Je suis sûre, maman, (pie tu les aimerais, et 
M. l'alibé aussi ! s'écria Nadelte. 

lai maman regarda en souriant les trois figaires 
anxieuses (jui renlouraienl. 

(( KngagX'Z-les, dit-ello eidin, à venir goûter avec vous. 

— Ils rd'useront peut-être, reinanpia M. Taldié; de 
jiareils iloliiiisons doivent ignorer les plus simph's rè¬ 
gles de la civilité puérile et honnête! Gomment les ap- 
])rivois('r? 

— Maman le saura bien! s'écria Nadettc avec un 
soui'ire ti’ès rassuré; d'abord ils ne sont pas sauvages 
du tout!.., J) 

Uamire et Xita vimaiciiL de monter cliez eux, dans 
linir arbre! lis roulèrent la corde autour d’une Itranche, 
sage précaution (pi'ils ne négligeaient jamais de prendre 
et (pii mettait Villerose à l'abri de toute surprise, et là, 
perdus dans bi fènillage, invisibles à tous les yeux, 
séj)an''s du la^ste di*s luiniains ■ c'est-à-dirr* Sylviiie), ils 
réprimaient pim à, ]m'U possession d'eux-mèmes. 

<( Oiralloiis-uoiis (airi'? dit Nila d’iiiie vi'tix languis- 
sanle. .le n’ai [las envie de Jouer. 

— .Moi non ]dus, répiuidit son frèpi*. -b^ vais l(‘ lire 
quebpie chose; j’ai apporté un bvrin.. 

— ils n‘y sont pas, disait au bas du mur, dans l’autre 
jai'diti, la voix de Soslhène. .le ne vois rien. 
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iiti inslanl, répliqua Goii^'agur : 

'f L’Amazone n’osl pas seulement le plus ^-rand eom 
d’eau de nntro c^Iobe, il est éo-aloment celui (pii arrose 
les conti’oes les plus lerliles et les plus riclies en pro¬ 
duits de toute espèce. » 

(( ils sont dans la bibliothèque, remarqua tout bas 
(lonzag'ue. Quelle lecture siumnisel » 

Il y eut une inlerruplion. 

(c Vois-tu, Nita, il laut absolument ipie nous fassions 

un grand voyage. Je veux voir le Itivsil, le pays de 
, maman, puis... 

— Mon pauvre Ram ire! lu as envie tU} voir tous les 
ont parlent tes livres. 

— G est vrai! » dit lia mire, 
il soupira, et reprenant sa lecture : 

« L’interminable fonèt (pii eu couvre les bords n’idire 
clairières... r 

1 atatias. » fit soudain un cbreur dc^ voix joyeuses. 
Le livre venait d’échapper dixs mains de ilamire, et 

cet accident mettait en joie toiile la, fiambq tant sur 
l'arbre que dessous. 

<( Ail. Cl ia Ramirc’', ^'ous eles la? h Lt, sans ]dns 
s inquiéter du volume ffui s’acerochail désespi.'rément 
a tous les étages avant d'idlei’ loucher (erre, Rainire se 
glissa on rampant jusqu’au mur. 

Vouh'z-vous réchelle? diUil. 

Aon, répondit boslhmu', et avt'c nu peu d’(*m- 
barras, il reprit : 

, « Nous venons vous demander si vous voulez goù 1er 
avec nous, et... el... voir maman! » 
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li V ouf un monvotnenl rlaiis l'arbre. 

1 ' 

Xifii uvait rt'juiiil son fivro; il ï^o tourna vers elle. 

(f Tu (Hitends? dit-il tout lias. 

— Idic invitationî murmura la petite fdle; réponds 
vite... qmdffiie chose d<‘ poli!... 

— Merci, cria Rainire avec précipitation, nous vou¬ 
lons bien î 

— Alors, dit üonzague, allez prendre votre échelle et 
passez |tar ici. 

— O h ! non, dd ^sita, nous ne sommes pas prêts I 
Mais, dans un cpiart d’heure, nous serons chez vous. » 

Ihie visite!... Les lloliinsons allaient faire une vi¬ 
site!,.. La première depuis [>lus d’un an! 

l'hi une seconde ils rnrenl à terre. 

« Il faut nous habiller, disait, tout en courant, Nita 
très alî’airéc, et nous recoillér, et laver nos mains. » 

Llle SG garda bien d’aj)pcler Hylvine à son aide; 
de])uis un an la pauvre jielite avait appris à se lirei' 
il'adaire toute seule, et elle était dfivenuo très adroite, 
elle était prête depuis longtemps, que Ramire bataillait 
encore contre sou noiuid do cravate... 

Kidin, tout s’arrange, et Inenlêt, solennels, irrépro¬ 
chables, ils soj'tent de la maison et paraissent à la grille 
de la Saulaie. JjU grille s’ouvre toute grande. Les trois 
voisins les attendent, et, à peine sont-ils cnlrés, qu’ils 
se trouvent inopinément en présence do M"'® Geoflrey. 
M. l’abbé sourit par derrière en c.Kaminant les iiouvean.K 
venus. 

(f lèh! mais, mui'innre-Lil, voilà fies Roijinsons (jui 
me scMiiblenl tout à l'ait civilisés! « 
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Les voisins arroiidirctiLde grnnds yeux. Quelle Irans- 
iormalioii! ils ne ressembleui plus du tout û des Bolié- 
inieus! D’un air liniide, répondant au sourire de bien- 
vouue de M"‘“ Geoll'rey, Mita lui tend sa Joue ronde, et, 
dans ec inomout, roufj;'e comme une cerise, elle tremble 
un peu ; il y a si longtemps qu’une voix douce comme 
celle-ci ne lui a parlé! Depuis un an, personne, excepté 
Itainire, ne l'a embrassée ! Uamire paraît tout heureux 
de raccLieil fait à sa petite sœur; son chapeau à la main 
{il a un chapeau celte fois), il attend son tour et met 
eidin sa main brune et maigre, colle main de llobinsoii 
qui ne connaît ]>lus l’usage des gants, dans celle qui lui 
est Icuiiue. 

« Qu'allez-vous faire? dit la maman avec un sourire; 
vous êtes si Ijeaux que je ne puis permettre aujourd’lmi 
( 1(3 grimper aux arbres. Lsl-ce indispensable à votre 
bonheur? « 

Uamire rougit un peu. M""' Geoll'rey est-elle doue si 
au courant déjà de leurs liabiUides? 

(( Emportons notre goûter dans le bois! s’écrie Sos- 
lli(''UG, nous le maiigercjus sur l’horbc. Je veux bien me 
charger d’uii panier, pourvu qu’on ne me donne rien 
(pu coule !... » 

Uamire el Mita connatsseiil bien le bois <[ui est à un 
kilomètre seuleineul do la Saulaie; ils y ont passé d(! 
bomics journées ruutomiie dernier, et ce projet leur 
sourit beaucoup plus que la perspective de jouer dans 
ce jardin si Inen ratissé et eiitrcLomi trop soigueu- 
S(Hiieiit à leur gré. 

La proposition de Susthéne est adoptée à ruiiaiiimité. 
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iJiiMilùl tous se ineîleiit on route, chacun portant (|uel- 
rpie chose, et ils défilent en procession sur r.ur de Ma!- 
ln)rot(ifh, entonné par Sosihèno avec le consentement 
niuet de M. l’abbé, qui, lui, « ne porte rien! » et s’en 
l’élicite hautement, Nita et Nadclte cheminent cote à 
cùte, attelées au même panier, dont chacune tient une 
anse. 

Défense aux fi'ùres d’approclier! O'esL le panier aux 
])ot3 de crème... La tenue de Nita est déjà moins cor¬ 
recte; ses cheveux ont une tendance à sV-ehapper du 
ruban qui les retient, et son chapeau penche sensilde- 
mentsLir roreillegauche. C’est que les garçons tiennent 
la tète de la caravane et les font marcher au pas mili¬ 
taire. La journée est super!}e! Les oiseaux chauteid, les 
mouches bourdonnent, les enfants parlent tous à la fois ; 
M'"® Ceolfrey, qui a voulu être de la partie, n’entend que 
la moitié de ce qu’ils disent. 

Klîe se demande, en regardant les deux petits étran¬ 
gers, comment ces pauvres enfants sont tornlu'-s sous la 
garde do ce vieux parent... qui les garde si peu! par 
suite de quelles circonslancos ils sont uiahvés là, dans 
ce coin perdu, seuls, inconnus, sans amis poiu' viuller 
sur leur sanlé, sur leur éducation si lulalumeid. négligé(^ 
[)ai’ ce savant égoïste et plonge, à perpéluilé, dans ses 
livres et ses problèmes? 

Pauvres petits!... Autrefois, ils étaient élevés avec 
soin, cela se recomiaîL encore ; mais que vonl-ils deveii ir? 
.M"“' CoonVey se rapproche desgai'çons. 

Il n’est plus du lout question de jV/a/horonqh, (ioiil 
elle eideudail, tout à Plieure, dhinc oreille dislraile, 
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raconlor les explnils.; itaniirc', tivs aiihia' t*i à f^rand 
l’t'iiroi’Ulo gestes (uii ne lui a eonlié cjue les petits pains, 
heureuscinent), ex[»li(pie aux uutfescorniiient l('s Peaux- 
Rouges pratiquent la chasse aux l)isüns. 

Par quels détours la conversation en était-elle arrivée 
là? M'”*' Geolîrey ne se le demande pus plus qu'eux. 
Peut-être a-t-il sufli de la rencontre sur la route, là-bas, 
de celte paisible vache qui les a si benoîtement regar¬ 
dés passer I Uarnire pérore, et M'"® Geoflrey le laisse 
épuiser son sujet ; puis, mettant à profit un moment de 
silence, le premier, elle écarte doucement Gunzaguo et 
prend sa place auprès de llamire. 

« Vous aime;; beaucoup lire? ilil-elle. 

— Oh ! oui, madame, et je m’ennuierais bien sans mes 
livres. 

— Surtout si vous no travailler pas! » 

Mt comme llamire la ri'garde d’un air étonné, elle 
ajoute cil souriant : 

« Vous voyez que mes enfants m’ont parlé de vous. 
Mais jJüurquoi ne travaillez-vous pas? » 

Mlle a posé tout slmplenieiit cette question que ses 
enfants ii’avaient pas osé faire;,mais c’est un pourquoi 
aut|uel Rainire n’a rien à répondre. 11 baisse la tête avec 
une sorte de confusion. 

« Je ne sais pas, murmura-l-il tout bas. 

— Mo ravez-vous jamais demandé à votre oncle? 

— .V mon oncle? s’écrie llamire. (On voit bien que 
M"“' Geofli’ey ne connaît pas roiicle Aubier.) Mais je ne 
le vois jamais. » 

Les questions le inelteut mal à l’aise; il voudrait v 
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('cli;i[>pLT; mais M"'" lloofrri'y a sus misuiis, sans ilouti', 
pour iiisisUîP, car elhî l'upnniil ; 

« PourlaiiL, il ne litivaille pas puu'daiit les repus, Je 
suppose! 

— Il mang’O seul de sua ci'du, et nous ilu noire, » 
répond brièvement 11 a mire en détournant la lèle. 

M'"" GeollVey hésite un inslaiit. Ses cni'anls ont raison, 
J.e Uobiiison n’esL [las k comme les aulres. » II paraît 
li‘ùs réservé, et, au lieu de réprjndro à lorl et à Lravei-s 
sur lui-meine cl son entourage, il seinljle éjirouver la 
plus grande répugnance à mettre ries étrangers dans ses 
confidences. 

« 11 est dans son droit, se dit-elle, et Je lu; voudrais 
[las redaroucher. Gependant, si persotine au monde ne 
s'occupe de ces pauvres enfants... » 

Uncri iledétresse retentit, poussé parXadette. Les pots 
de crème ont failli verser! l’anse du panier se détache ! 

La caravane s’arrête, et Sosthène, qui a de la licelle 
dans sa poche (il en a toujours), se met en devoir lie 
consolider ranso allaiblie. 

L'airreux danger couru par les pots de crème n’émeut 
pas sensiblement M'"“ (leollrey; elle entraîne Itamire et 
prend les devants avec lui. 

« Voulez-vous, dit-elle d’un ton sérieux, accepter de 
moi un conseil? » 

Uamire, surpris, lève les yeux et rougit. 

Les mamans sont toujours bonnes et comprennent 
tout! On dirait que celle-ci devine ce qui se passe chez 
1 oncle Aubier, leur abandon et toutes les petites misères 
que llamire ne veut pas avouer. 
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(îsl dans laui’iiifiM’i'd (iii't'lln lui laisail cat! ([uns!ions; 
i! lo sent niiiiidi'nanl td so r(‘|nvi(‘lio d avoir si mal 
J'('‘[}nndu. 

Ivt qurd conseil veul-elle Un donner? (Juel f|u'il soil, 
il le suivra, il se le promet d’avance! 

5 an l 


« Le voulez-vous? réjxde M""* tJeoll'î 
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sa main sur Té pan le. 

— Oui, madame, s ecrio-t-ll avec élan. 

— Fdi [lien! on Irez bravomeni chez votre oncle et 
d(!mandez-lLîi })Ourquoi vous ne travaillez pas comme 
les autres enfants. 

■— (.)ui, mari a me. » 

Lt, sans doute, en guise d’amende honorable, il 
ajouta : 

« fd je viendrai vous dire sa réponse, 

Aloici, dit en souriant M'"*' Goollroy. Je voudrais 
d(,,\(.nir votre amie et 1 amie de votre petdo scour, pui.s- 

que vous ne connaissez personne et que nous sommes 
voisins. Est-ce entendu? » 

Il ne répondit pas, car sa gorge était très serrée; 

mais il se penelia pour baisoi' la maiti (lu'elle lui lori- 
dail. 
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(Tôlait un coin lu'mi, co petit bols î de rombre, de 
riierlu', des Heurs; dos nioucluis et des chenilles à dis¬ 
crétion, tout ce qui lait le cliarme d’un pique-ulquol 
Les pots de crème ne courent plus aueun risque, ils 
sont vides! 

Ilamlre a posé le sien devant lui et s’oublie dans la 
cunlempkilion d’une t'ourmi qui, penchée sur le boi-d, 
se donne le vertige à sonder ce gouflVe béant!... Une 
autre la suit, puis une troisième et une quatrième; elles 
tou ruent, elles lourneiiL a comme des chevaux do liois », 
se dit llamire. 

11 s’arme d’un brin de [taille et dii‘ig(! la marche tU's 
rmirmis, Ijarrant le chemin à droiti^ et à gauche; il se 
donne l)eaucoup de mal, mais aussi, ses clievaux d(! bois 
hiui'Dcnt très règnlièremeiiL. 

11 lait chaud dans ce petit coin abrité, et ce jeu tran¬ 
quille est tout à lait agi'éabJe!... 

« \’’üyons, lambine ! plus vite, tu te laisses distancer! » 
Kl, poussée pai' le brin de paille, lu troisième presse 
le pas et rejoint la seconde. 

M, l'abbè observe ilumiredepuis un instant: il sourit. 
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« Xniis voilà loin do la chasse aux hisotis, jj dil-il tout 
haut. 

llatnifc sursaiilo et laisse loniljcr son brin de paille; 
iiuds, se reiiiellanl et sans iiiotiLrerla moindrecoiirusion : 

« Crovez-vous, monsieur i’ahhé, tlit-il d’un air 
absorl)é, qu’on pourrait dresser îles fourmis? 

— IV'ut-ètre, répond M. l’aljbé très séricusenieiil, 
vous scmljlez; même vous en tirer fort bien... 

— Tn cirque de fourmis! continue Ramîrc, ce serait 
.q’tuitil! On raconte tant do choses amusantes sur leur 
complc, sur leur manièi'o de vivre ! C’est curieux que des 
ht'tes si petites soient si intelligentes!... 

— ’PoLit le monde travaille excepté Loi, Uamire, viens 
nous aider à ranger cela!... » 

Uamire sc lève docilement (il est très sensible au 
inoiiidi'e re[)roche) et, tout entier à reinbaliagc, il oublie 
ses rélloxioris sur les fourmis, tandis (jue M. rabl)é, le 
regardant avec la môme attention, se dit en lui-rnèmc : 

« 11 nous a raconté les mœurs des sauvages et des 
bisous; les forèls du nouveau monde ii’ont pas de secrets 
])üur lui! Et voilà maintenant les fourmis!... Ah t;a, 
mais... il sait donc tout, cet ignoranl qui ne travaille 
])as !... 

— Nadetle, Nita, venez au but! Soslhône est pris! 

Gonzague jette ce cri à tous les échos. 

Hors d’haleine, Uamire et SosLhène s’appuient à i’ur- 
bi'C qui sert lîe but; la course a été longue, car Sosthène 
a de bonnes jambes ; pourtant i! est ,})allu et veut sa 
i-evanchc! Les deux petites reparaissent; elles étaient 
prudemmenl cachées dans le voisinage. 





























[J-: T'KTIT lîois. 



Seconde envobje !... Mais îiientnt NadetLe raleiUit sa 
course; la partie est trop sérieuse, et Sostiiéne s'acharne 
exclusivement contre Ram ire. 

« Laissons-îes courir, dit-elle à Mita, et cueillons des 
Ijoiiqucts, voulez-vous?... » 
lîamîrc est battu à son tour, et Soslhène n'est pas peu 
lier! Mais ils sont à l)out de souflle et de forces, et le 


combat finit 


de cfunbalfan lï 


. ) 


Tous deux viennent se jeter sui' riierlie, |)rès de 
M""’ Geofl'rey, et se déclarent iiicapid)les de faire un jias 
de plus. 

« Reposez-vous, dit la maman, en fermant le livre 
qu'elle lisait ; nous allons partir bieiitnt » 

Au liüut de cinq minutes, Ramire, déjà ressuscité, 
S(‘ lève et, regardant autour de lui avec inquiétude : 

« Où sont les petites filles? demande-t-il. On ne les 
voit plus. » Et il se met à leur rechei’clie. 

Elles sont très occupées; il y a tant de Heurs dans le 
bois! des bleues, des blanches, des ro.ses; loutes plus 
fraîches les unes que les autres. 

NUa, oui)liant qu’elle a sa belle robe, saule les fossés 
et passe à travers les Imissons; depuis longtemps son 
chapeau a glissé sur son dos, mais (die ne s’en est pas 
aperçue. 

Son frère la voit do loin et lui fait un siQ‘n(>; elle 

O 7 

appelle Nadetto, et tontes deux reviennent, mais à re¬ 
gret, s’ariv'daut à chaque pas pour grossir encore leur 
boite de flenrs. 

'( Auiis allons retdrer, dit Ramire, (piand (dies h* 
rejoignenl; venez. 

































LKs fn:iTx (îô'ri’iï^ ni; muiî. 



•— Oh! s’écrie Nitn. ('?icore fies sunl-olh's 

jolies! Attends-moi un instant. » Et elle se penche au 
bord du fossé, le bras tendu; llaniire la suit des 
veux... 

c; 

« .\i la !... Pr(md s mn rdc!,.. » 

O 

Il a bondi ptAs d'elle, écrasant sous sou pied la lîeur 
qu'elle allait cueillir, et, la repoussant d'un j>-este vio¬ 
lent : 

« Va-l’en, va-t’en î » répiMe-t-iJ. 

11 est si pfde, il tremble si fort, que Nila, elfrayée, a 
jeté un grand cri, à son tour, 

'fous sont accourns, 

« Qu’y a-t-il? m s’écrie M'"*" Oeolfrey, bouleversée. 

Uamire est déjà plus calme. 

« Rien, dit-il, en anérmi.ssatil sa voix de son mieux ; 
elle est écrasém.. C'est une vipère!... Alla a failli mettre 
la main dessus ! « 

Et, malgré ses efforts, sa voix tremble de nouveau à 
celle |)ensée. 

K 

« Etes-vous bien sur qu'elle est morte ? « s’écrie? 

- , 11 se précipitant vers hn. 

lîamire soulève son pied avec précaution. 

« tJui, dit-il, clic est morte, » 

Un soupir de soulagement soulève toutes les ])ni- 
I rities'. 

Du bout de son soulier, Rmnire jette uii loin la vilaine 
i)èle, ])ius, se tournant vers sa souir : 

« .Ma pauvre .Xita, s’ècrie-t-il, il était temps! .. 

Deux grosses larmes Jaillissent des yeux de la i>etite 
fille. 
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r-E8 DMT^V (‘OTNB DH Mlli;. 


« Mitis... Difiîs... flit-cllr', j>niiv;iiil à poiiuî pai'lei', si 
(‘llo Triviiit piqin'* ! 

— Moi?... Oïl! nnn... d’altori] jo lu voyais, ot puis, 
comirinnt voiilui.^-lu ffu'i*ll(‘ me jiiquàl, uvoc mon soulior 
sur sa môcliuiilo n^-iirc! j) 

La promicrc ômotioM osl jiassi'o; seule, Nndeüe cache 
su (îj^ure effarée iliins les Jupes de sa mère, où elle s'esl 
('ufoiiie en enlemlnnl le mol : « \’ipère! » SosLhène et 
Oonzagun coiilemplenl, boLiche liéanfc, leur lloîiinsou 
Iransfurfiio tout à coujj en héros! 

|{umire, fjui, maiiüenunl est très calme, s’aperçoit que 
tous les yeux sont fixés sur lui et (h^vient très roujt>'e. 

« Parlons-nous, madame? a {lemancle-t'-il avec oni- 
harras; (ù, piamanl la main de sa samr, il sc met en 
marche sans altenfire de réponse. 

« Comment l’as-!U vue? On était-elle? répète Mla, 
(|ui, tout emue encore, arrose de ses larmes le boiapiel 
f|ire]te serre sur son co^ur. 

— Au milieu des véroniques; sa tète était dressée 
irès do la main ! » 

l'jl s arrêtant pour embrasser sa soiur : 

« Ne pleure donc plus, dit-il, c’est fini!... Mais tu 
peux le vanter do m’avoir l'ait une belle peur!... 

— \ ous avez pu voir tout do suite ([ue c’était une vi¬ 
père? demande M. l’abbé, qui les suit do près et les 
écoute. 

— Oh ! oui, monsieur, c'est bien facile à reenn- 



naîlro. 


Vous êtes im |)elit brave! dit M''"' Ceoffrov. 
lîiMve! pour cela?... s’écrie lîamire; mais 

>■ î 


ma- 













































DANS \Æ l'l]TIT BOTS. 
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Manie, les peüLs paysans cherchent cl LueiiL les vipères 
puLir (le l’argent, 

— C’est vrai, dit M. rabbé, cpii l’oliserve plus atten¬ 
tivement que jamais; mais vous avez eu an moins le 
mérite de ne pas perdre la tète, et c’est beaucoup! Les 
gens qui gardent leur sang-IVoid savent se tirer Lies si¬ 
tuations les plus critiques. 

—■ Garder son sang-froid! c’est facile à dire! s’écrie 
Gonzague ; mais quand on est surpris! 

— D’ailleurs ce n’est pas tout, dit chaleureusement 
Sosthène ; avec le plus beau sang-froid du monde on 
peut manquer son coup, et il risquait de se taire 
piquer. 

— Où sont les paniers? » crie tout à coup llamire, 
pour couper court à la conversation qui le gène. 

!\I. l’abbé se met à rire. 

« Modeste, par-dessus le marché, » murmure-t-il en 
hocluiiit la tèlc avec satisfaction. 

Mais renthousiasme de Sosthène ne se refroidit pas 
si facilement. 

« Je voudrais me trouver dans un cas de ce genre, 
s’écrie-t-ii, pour voir si j’en ferais autant que vous! » 

llamire le Loise involonlairement d’un regard èlonné, 
et M. l’abbé attend sa réponse avec curiosité; mais il a 
détourné la tète et se tait. 


« Je l’cspèro, dit alors M. l’abbé, el je ne veux mémo 
pas en douter! 

— Surtout, dit Ramire en se. 
de Mita, surtout si c’est voire 
de votre secours ! 


’anl malgré lui la main 
i sceur qui a besoin 


4 























50 


DEUX CiJ'l’ÉW DU JlUlt 


\uLis D'ouvl'z cela toiil tialui-al, vous, parce que... 
parce que... n 

Sosthàne lu-siLe uii inslanl. 

« iMiliM, dil-il, vous èLes comme un grandg-arçon qu 
vit comme il veut, qui lait ce qu’iJ veut! Vous vous pro¬ 
menez tout seul, vous vivez tout seul, vous êtes très 
sérieux. 

— l*a.s toujours, dit Ilamire on souriant. 

^ — Idus que votre âge! Et ces livres ([ue vous lisez!.,. 
Eulin, Je sais ce que je veux dire!..'. » 

Les autres doivent se conienUn- de celle assurance, 

car d n essaye pas de s’e.xpliquer d’une façon plus 
claire. ^ ^ 

S approchanl de Ilamire, il prend amicalement son 
bras sous le sien : 

« \ onlez-vous me luloycr? » domande-t-d, à biaile- 
pourpoint, 

A quoi Uainire, bien (ju’ini peu surpris, répond vive¬ 
ment : 

c Avec plaisir! 

— Et nous serons amis? 

— iXous serons amis, « répond gravement Ilamire, 

Eevant la grille do la Saulaie on se sépare avec force 
poignées de mains. 

« A oubliez pas mon conseil, dît à demi-voix M'"*' Geol- 
IVey, en regardai! t Ramire. 

■ Non, madame, merci. » 

Et les grands yeux noirs sont pleins de reconnais¬ 
sance. 


<( 


Au revoir, dit M, l’abbé, en lui serrant la main à 















































































DANS LK PETIT 1Î(>1S. 


f)! 


son luur, au revoir; saluons le dompleur de vipères... 
el de lourmis! » 

Ils échaiiLî'ent un sourire, et la grille sc referme. 

« Tu vois, maman, comme ils sont gentils! s’écrie 
(ionzague, non moins enthousiaste ([ue son frL'rc. 

— Charmants, répond CooIiVcy, d’un air pensif; 
])auvres petits! 

— Tu tes plains? mais ils sont très heureux, maman, 
,je t’assure; ils en ont l’air, du moins, ajoute-t-il, 
ébranlé tout à coup dans cette conviction par un triste 
hocliement de tède de sa mère. 

« Des orphelins, sans doute, dit M. rahiié, qui 
semt)le partager l'opinion de Geolfrey; ils m'inté¬ 
ressent, ces pauvres enfants! ttamire sm'lout, continue 
M. l’abbé, se parlant à lui-même; singulie]' petit ptîr- 
sonnage! une intelligence remar([ua]>le ('t un caractère* 
si... j)articulier! » 

Ht M. l’ablté Tenleiid encore causer avec animation, 
avec cette facilité rpToid les enfants qui lisent l)eau- 
coup; il le revoit s’amusant ensuite comme au bébé 
avec ses quatre foiinni-^! Puis cet incident de la vi¬ 
sière ! 

Ht, Lout en se disposai j 1 à aller dîner, le jeune abbé 
se répèlo ; 

« yingnlicr petit personuage! Ht .cotte odLicaliou... 
quel dommage! n 

Celte promenade a mis tout le monde de belle hu meur 
à la Saulaie. 

J.CS culaids racontent à leur père révéncmeul ([ui 1’;! 
sigualce, et M. Ceulfrey est t‘C(|üis d’accordci’, comme 
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LES DEUX C(>TEr< DU 'SUUL 


les ciulrcs, sa confiance ef soji amitié aux deux Robin- 
sons. 

Us dînonl g'iuoinent, puis tous se déclarent disposés à 
se coucher de honne heurcj et l’on s’embrasse récipro¬ 
quement en se souhaitant une ])onne nuit. 

iCt dans l’autre maison que se passc-l-il? 

A peine la ])orto s’cst-elle ouverte, puis relbrrnée 
sur les enfants, que Sylvine s’élance au-devant 
d’eux : 

« (l’est heureux ! crie-t-elle, voilà une heure que votre 
dîner vous attend; dépêchez-vous, j’ai à sortir. » 

II n’est que six heures pourtant; mais Sylvine paraît 
avoir tout un arriéré de courses à faire dans ce mo¬ 
ment. 

Le dîner est brûlé; mais les enfants ne s’en aperçoi¬ 
vent guère. Sylvine ne leur en laisse pas le temps ; vite, 
vite, elle change les assiettes; vite, vite, elle emporte 
les plats. Us sont encore à table, et, déjà, elle enlève le 
couvert, si bien qu’il ne reste plus sur la nappe que 
leur assiette et leur verre. 

llamlre a bien envie de se fâcher; mais AUa lui fait 
des signes; il consent à ne rien dire, et tous deux quit¬ 
tent la salle à manger. 

« Viens-lu à Villerose? m deinatide nonchalamment 
Ram ire. 

Mais Alla n’y est pas disposée; ils restent étendus 
sur la ])elouse, sans se parler. Ramirc réfléchit beau¬ 
coup. 11 lui semble que ces deux deruiors Jours ouf 
(diaiigé quelque chose flans sa vie. 

Ni lu essaye de couqfler les éludes qui jjai'aisseiil peu 
















































DANS TiK l’I-TTT DOIS. 



;■) peu îui-dessus de liHirs tiMes; mais il y eu a bieiilnl 
un si grand nomltre qu’elle y renonce. 

Il faut rentrer!... Ils se retrouvent comme la veille, 
seuls dans la maison, et, quand lîamire l'a quitte, Nita 
est lieureuse de sentir le sourire de sa mère tout près 
d’elle, dans la snliludo do sa petite chanihre. 

Ils dorment de[)uis longtemps lorsque Sylvine, ayant 
épuisé toutes les nouvelles du Jr)ur et de la veille, se dé- 
eidi*à rentrer et à l'eriner les j>orli*s et lo.s l'iMiélres. 






















JJ'JW DEUX UO'ri'jS IHî MUIÎ 



CIIAIUTHK VI 


Ui\E ]>ANIQUE 


La iieloLiso élrint iino nier, il n'y a aucune raison pour 
<[ue îe vieux caiia])u de crin, relégué dans le cellier, ne 
soit pas un vnissoau de liant bord ! 

Ln beau malin, lîamire, a peine éveillé encore, en* 

trevil soudain celle vérité, si éclatante qu’elle le réveilla 
complètement. 

f( Parfait!... mnrmurait-îl, s’habillant en toute liàte, 
très bien !... Il faut (pie je pi-évioniie \iLa. » 

Pan, pan, pan!.. Trois coups vigoureux dans la 
porto voisine. 

Une autre aurait crié au .secours, au meurtre, an 

feu! Mais, (hjs le premier coup, Ni la, soulevant la tète, 
demanila sans la moindre émotion : 

(( Ou est-ce que lu veux encore? » 

IjVîdtnimenl llamiro 1 avait souvent « priiveniie » èle 
eelte faïuin discrète. 

•J ^ 

« Leve-toi, Nila ; j’ai un bateau supei-be, le canané 

ht, sans atlerulre mi consenlemcnt dont il était sur 
d partit en conquête. Mais, déception! le vieux canapé 






































































UN 10 !‘ANI<)rT|0. 


.VA 


rl;üL IrAs Jouixl; impossible de rcinporti'r ù eux tieux, 
il fiillail attendi’e du renfoid. 


Heureusement les voisins élaienl en récréaLion à 
midi, et, depuis quelques jours, ils passaient celle récré¬ 
ation à Villerose et dans le jardin du vieux sauvage, 



' Lt V L 


« Y éles-vous? » Un, deux, (rois, bisse! L’union fuit 
la force! Le lancement du navire n’oUrit aucmie diffl- 
cullc; dix bras réunis le porlèrent jusqu'au milieu de 
rOcéan. 

Là il fut secoué, épousseté; quelques araignées délo¬ 
gèrent, éperdues; leurs toiles furent balayées; puis on 
frotta vigoureusement le crin qui redevint Irrillant et 
« comme neuf!... m Ces dames pouvaient embarquer. 

On s’assit d’abord, les uns sur le coussin, les autres 
sur le dossier, pour discuter les dernières mesures à 
prendre; car personne ne se faisait illusion, il l’esiuil 
pas mal de choses à organiser, comme mise en scène, 
avant que le canapé fût prêt à prendre la mer. 

(( D’abord il faut lui choisir un nom, » dit Gonzague. 

Ce n'élait peut-être pas le plus pressé; mais tous on 
jugèrent anlrcment et les imaginations se mirent en 
campagne : Le Uapide? La Mevette? LWUmlro^? 
L’nirondelle? 

Non!... rien de tout cela ne pouvait convenir au ca¬ 
napé. 

Faifin, le savant Soslhène, qui n'avait encoi'e rien 
dit, mit lin à la discussion en proposant d’im air mo¬ 
deste un nom qu’il venait de forger : 
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LES DEEX COTÉS DU ISdJR 


« IJravo! s'écria lunniirn piiUmiisiasnif'', r’pstjusto ce 
qu’il nous l'aut ! cl Je le promets que ses quatre pieds 
navigueront Inen! >► 

canapé, ayant perdu une roulette, n’était pas 
d’a]>loniI); c'était déjà quelque chose; niais Hamire 
voulait mieux. 

« Levez-vous ! » cria-t-il tout à coup; sa voi.x les lit 
tressaillir et tous sc trouvèrent debout eu même temps. 

11 disparut dans le cellier et revint armé d’une scie. 

Sosthéne avait déjà compris! 

l’n pied plus court à l’avant, un pied plus court à 
l’arrière ! Quel roulis !... quel tangage !... 

L’était d’un réalisme à donner le mal de mer. 


Maintenant le mât et la voile; un manche à balai et 
un vieux lâdeau! le Ahfn/Qiède est paré!... 

Lu mer était belle, la brise favorable; le navire avait 
filé un nombre incalculalile de no-^uds, quand llamire 
{il avait été, au choix, nommé amiral) proposa à son 
équipage une pèche au requin. La traversée devenant 
monotone, l’équipage accepta cette distraction avec 


Iranspo-rt. 

(lonzague, ayant consenti à suivre, sur le dos, le sil¬ 
lage du Niiitlipède, courut chercher la corde qui devait 
le hisser à bord dès qu’il serait harponne. 


La chasse fui longue et acharnée, le requin défiant 
lonlcs les ruses (d esquivant le harpon avec une haJii- 
leté extraordinaire ! fl race à Soslhône, chargé de faire 
la houle, la violence du roulis augmentait de minute en 
minute. L’amiral, s’échauffant do plus en plus, hurlait 
des ordres à travers son porle-voix ; les deux passagères 
































UNE PANIQUE. 



('ri;ii{'iiL (le liHir Cülé fl s*accrochaioiil à Sosllirtif, ([iii, 
(lcl)out à Turrière, préciptUiit Jos secousses! 

Le l'cquin tournait autour du Nnuliiid<J{\ apprncbaul 
toujours... Soudain^ l’amira] lança, d'une main siire, 
sa corde terminée par un nœud coulant... 

Ce fut une clameur à ébranler le vieux mur. 

« It est pris! Nous le tennn.s! Conzaiçue, ce n’est pas 
(le jeu ! tu ne dois pas le sauver!... 

— Hisse! Hisse!... » criait l’amiral. 

fœ requin avait entraîné le harpon; il passa à bâbord, 
tournant le dos aux autres... 

Que SC passe-t-il ? 

La corde est arrachée brusquement aux mains d(' 
Lamiral ; le requin se débat de toutes ses Ibrces ! H se 
dég’Uge enfin et se relève ellaré, le liras tendu vers la 
maison. 


Ils se retournent... et Nadetle, Jetant un cri, s’en¬ 
fonce dans l’ariq^le du canapé. 

Sur la porte, une plume à la main, le sourcil froncé 
sous sa calotte, l’œil courroucé derrière ses lunettes... le 


\'ieux Sauvage en personne ! 

L’équipage reste pétrifié. 

Dans le silence morue qui a succédé au tumulte, ou 
entend enfin une voix exaspérée : 

« liamire ! » 


Combien de fois a-t-il répété inutilement cet appel? 
Uamirc n’ose pas se le demander. 

Il déiiarque; mais personne ne le suit, et il s'avance, 
seul, (hnaint le tribunal. 

« \'ous m’entendez à la tin ! crie roncle Aubier, dont 
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l.ES DKTTX COTî;:^^ Dîj ^rrTli, 


I iiidii^'iiatioi! I;iil (li'lnniiec la vnix. f'ost licuriuix ! avez- 
vous rintontion do contitiiiaf Jun,i> loinj)s co lapage iMloi'- 
na]?... Me soi'a-t-il permis do travailler aujourd'hui ? 

Je suis bien tache, mou oncle, murmure 1 ex-ami- 
l'a), je no vous savais pas revenu. 

IjSt-ce une raison pour vous conduire d'une nia- 

nièrc aussi... » (L’oncle cherche un terme sufnsammenl 
■ énerg'îfpie.) 

«Aussi inqualitiable?,.. >, dit-il enfin, iren trouvant 
pas, sans doute, pour qualifier cette conduite. 

Lt, tcnrlant vers rextrdmité de la pelouse une plume 
menaçante : 

« Qui sont ces enfants? » ajnute-t-il. 

« Ces enfants » ont bravement tourne casaque; à 
peine ronde peut-il encore distinguer leur dos. Us s’éva¬ 
nouissent tons, lé^'crs et insaisissables comme des feux 
Ibllets, flerrièrc un buisson. 

Xita, le premier mouvement de stupeur passé, est 

venue rejoindre sou fi'ère, qu'(*lle ne veut pas aban¬ 
donner. 

L’onde Aubier les regarde tour à tour, se demandant, 
indécis, ce qu’il va faire de ces deux coupables. Puis’ 
secouant la tète et pressé d’en finir : 

« Montez dans votre chambre, dit-il sévèrement 
peur... M ’ 

A ce moment un petit papier tombe de sa poche, un 
papicrenuvert de chiffres et de signes « cabalistiques «, 
se dit Alla : plus A, plus B, et des barres, des divisions. 

des .v', j.o savant se précipite dessus, le dévore des veux’ 
oi, [jonlant le fil rie son discours : 
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lyRR DL’TÎX DM M!irî, 


« PiHii* iv(lrchi)* ! J) il’ini Ion <lisir;iit. 

Kl il romonU* liii-nn'nu' iliins son ciihinoL.. 

Les voisins aviiieiil ron-an-n,'. YilJeroso. Jamais l’ascen¬ 
sion (le la cordc; a nœuds lU' s (‘tail acconî[)lie avec une 
part'ille rapîdili^; Nadeltr* sendtlait avoir des ades! 

Arrivés à rorfîce, la Itrancho lapins reculée, celle qui 
avaneail sur \o, mur, ils s’arrèlimont, et SostlKjne fil eu- 
ff‘odre une (oux discnJe. 

Xita répondil de loin : 

U A demain, nous sommes punis ! Il nous met en pri¬ 
son dans noire chambre ! 

— Vieux Sauvage, va ! grommela Soslhcno furieux, 
nous nous amusions si liifui ! » 

Oueîques secondes plus lard, les deux jardins étaient 
déserls, el le NunliiD'ffe, semidable au vaisseau fan- 
léme, floilait au hasard sur la nu’r immense !... 

IjOS deux criminels, n’élant pas au secret, s’établirent 
(mseml)lo dans la chambre de Ni ta; mais celle-ci ne lira 
pas (raljord grand bénéfice de la société de son frère. 
Ilamire, sombre et silencieux, s’élait accoudé àla fem'Ire 
ouverte et restait immobile, lui tournant le dos. 

« Pour rélléchir! » avait dit l’oncle Aubier; mais il ne 

SC doutait pas a quel point on obéissait à cet ordre dans 
la poli le chambre. 

<( C’est comme une souris! dit Nita lasse, enfin, de 

CO silence prolongé; il sort et il rentre sans que personne 

s’en (Ionie; quand donc ('sl-il revenu ? 

— Cette nuit, proladjlenient, répliqua Ramirc, sans se 

r(!lüiirner; Sylvine aurait liicn pu nous prévenir ce 
malin. 
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— l'Mle (Hait do mauvaise humeur, repriL Nila; Lu ii’as 
donc pas remarqué comme elle jelail les assielLes sm la 

l il 1 )10 ** 

— Non, » dit Ramire avec indilTérence. Puis U 

retomba dans ses rellexions. 

Au bout d\m instant il se retourna et, s’adossant a lu 

(enêtre : 

« Je m’ennuie, Nita, dit-il d’un air décourag'é. 

_Parce que tu es puni? » demanda la petite Pdle. 

Kilo pensa que sou tVere était humilié de cette pimi- 
lion, la première que roncle Aubier leur eut iniliqée. 

« Oh! non, dit-il, nous rétions bien de temps eu 

temps autrelois ! 

_Oui, mais pas injustement ! s’écria Nita d une voix 

agitée, seulement lorsque nous le méritions! et jamais 
pour avoir tait du bruit en nous amusant dans le jardin !» 
Ramire haussa les épaules. 

« Nous l’avons dérangé! dit-d nonchalamment, et il 
veut avoir la paix cliez-lui ; c’est assez naturel. 

_ Alors pourquoi nous garde-L-il ? » 

Ramire fit un lirusque mouvement et se redressa. 
((Voilà ce que je veux savoir, dit-il, se rapprochant 
de sa sœur; il ne nous a pas tout dit au coimneiicemeut! 
11 savait bien que nous ne rcLoui’noriüiis jamais la-bas, 
je suis presque sûr que la maison n'est plus à nous. 
Mais poun[uoi nous tient-il ici, comme des hèles en 
cage? A notre âge on va eu pension, ou tiieu ou a un 
maître, comme Sostbèue et (lonzague !... Vois-tu, en 
trouvant chez lui nos caisses et le portrait de maman, 
j’ei deviné bien des clioscs et J ai cuiiipris que nous 


































C3 


LKR I)i:UX CUTÉ8 DU muIî. 


eliüiis lel pour toujours î Mais pourquoi no vivons-nous 
pas comme tout le moiulo? .lo veux le savoir... et Je vais 
lu lui demaiulcr, ajoula-t-il avec résolulioii. 

— Oh ! ht Xita d’un ion auxioux, lu n’oseras pas !... 
— Si, J’oserai ! j-'ai bien vu que GcolTrey ne trou¬ 
vait pas cela naturel; elle m’a dit elle-mème de deman¬ 
der a 1 oncle Aubier pourquoi je ne travaillais pas. 

— Ab ! lit encore Nita dans un long soupir; ijuis 
uJle reprit toute tremblante : 

<• 11 faudra aller le Irouver dans son cabinel ! 

-J irai !... aujounriuii même ! » 

Kl, avec un demi sourire, il ajouta : 

^ « de jwux l.ien sorlir mainlenanl sans lui désobéir 
J ai assez rélléclii ! ‘ ’ 

— Tu VMS lo .lüruiiKor encore, dil Nila avec un pclil 
li’isson; d le grondera ! n 

liamire ne répoiulit pasù colle insinualio.i, el elle vit 
bien qu il était décidé à tout! 

llonmie il uuvi-ail lu [joi-le, elle se poinlil à son bras. 

de vais avec toi, inurmura-t-elle. 

— tronime lu voudras, mais laisse-moi parler tout 
seul ; je m> ^'cux pus qu’il le grande ! » 

yTives à la porlo du cabinel, les onlants s’arrèlcrejil • 

-Nila, losoulllelialclanteommcaprcs une longuecoui-su 

se sei-ra cotilre son frère. ’ 

.< Allen,Is un peu, murnn.ra-l-ellc, que je reprenne 
mon courage î )) 

Sans répomlre, Uamlre lui pressa le l^ras d’un aii- 

j ) r ‘ 11 1 r c 10 U f ’ f* I I I J P P Q J _ ^ 

Lnliez ! » ci^iôl une voix sècho* 
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CllAPlTUl-: Vil 


KNTHliVUli OElAGIiUSE ET ENTHEVUE .ElO EGEE 


Ils onlrÈretiL... 

De loLilc la personne il a vieux savant, la caloUe seule 
... vis il lie. 

Il (lisparaissaiL (Icrrièrc une pile de pros livres el 
ploiipoait, tète première, dans un dicliuiinaire plus gros 

(}ue tout le rosie. 

<( Tout à l’heure, Sylvine, » dil-il inachinalemonl sans 


regariier 


C’était la réponse qu’il faisait deux fois par Jour, 
(piand Sylvine venait annoncer que Monsieur idail 

servi. 


Malgré son Irouhle, A’ila fut prise d’une folle envie 
de rire ; elle pinça doucement sou frère. 

« Allons-nous-en, » murmura-t-elle à son oreille. 
Vlais Uamire secoua la tète et, un doigt sur ses lèvres, 

lil un pas en avant. ^ ^ 

(! Pardon, mon oncle, dit-il d une voix claire, c est 

moi. )) 

La maison s'èbranlail-ellc sur sa base.^ La calollü 
oscilla firusquemenl d(^ bas cri haut; le dicUonnaire 
tomba à terre pèle-mèle avec Ions les volumes el les 
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papiers qu'il ciiLraina dans sa chute; les luneltes, pro- 
jolces en l’aii', vinrent ridoniber sur la table... Au milieu 
d\ui Ilot (le poussière, ronelo Aubier parut, debout sur 
les ruines! Taîr égaré, la bouche ouvorte. 

« Encore vous?... » 

N’en pouvant croire ses yeu.v, il remit nerveusement 
ses lunettes : 

« Encore vous!... » répéta-t-il, accablé parla certi¬ 
tude acquise. 

En l’ace de ce désastre causé par leur entrée, Nila 
n’avait plus du tout envie de rire; toute pâle, elle se 
cachait de son mieux derrière l’épaule de son frère et 
Lrciïdjlait de tous ses membres. 

llamire n’avait pas reculé d’une ligne. 

« C’est moi, mon oncle, répéta-Uil, j’ai besoin de vous 
parler. » 

L’idée parut si plaisante à rondo Augier qu’elle le 
remit de son saisissement. 

<( Besoin de me parler !... Voyez-vous cela?... ce mar¬ 
mot!,.. Enfin, puisque vous êtes là, puisqu’il est décidé 
que je n’aurai pas une minute de paix aujourd’hui, 
dites-moi ce que vous voulez... vite... et laissez-moi. « 

11 s’était jeté sur son fauteuil, mais se releva tout à 
coup, très agité, les mains tendues. 

« Non, non, laissez!,., cria-t-il en voyant Ramire sc 
liaisser pour ramasser ses livres; ne touchez rien!,., 
ne perdez rien !... j’arrangerai cela... que voulez-vous? » 

Mais ce n’était pas facile d’entrer on matière; Ramire 
l'esta un instant pensif, les yeux fi.xes sur son oncle, 
l'air grave et si sérieux que le vieux savant, si distrait 
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LHS DKIJX Cotés du mu lu 



t*L si indidcrent iiii’il pùl rtrc, se mit ù l'examiner 
curieiisemeiil. 

« A iemlricz-vdus piir liasaril, dil-il fFuti Ion ironique, 
me demander vos eoiiiiiles de tulclle? w 

11 ne croyait pas si bien dire! 

■\i 

« l^les-vous noire tuteur? » demanda vivement 
liamîre, répondaiiL à cette plaisanterie pur une autre 
question. 

« Oui, pour mon malheur, » répondit ronde Aubier 
avec sa g-ràce liabitucJle. 

Itamire roug-ît, cl sa voix devint sèche ; 

(( .le ne sais pas bien ce que c’est rju'un tuteur, reprit- 
il liTjiiloment ; voulez-vous me le dire? 

tj est un protecteur que la loi donne aux orphelins 
poui remplacer leurs parents. Comprenez-vous? ajouta 
le tuteur qui semblait en douter. 

— Alors, dit lentement lîamiro, c’est vous qui devez 

nous élever el... et nous instruire ; pourquoi ne le faites- 
vous pas? )) 

Nita, ellrayoc d une telle audace, regarda son frère. 

U se tenait droit, la tète relevée, ses yeux, plus noirs 

que jamais, fixés liardimenl sur ceux de son luteui'. 

Nita trembla! 

L oncle ne se laclia pas; seulement il n’y avait plus 
i‘i('n d ironique dans sa voix quand il s’adressa de nou¬ 
veau à ce <( marmol ». 

11 repoussa de la main les papiers qui encombraient 
sa table, pour s’accouder pi os à raise. 

<( C’est bien, dit-il, parlons alfaires une fols pour 
Iniiles, puisque vous h* voulez; mais je voudrais savoir 
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(Voù VOUS viennent tout ù coup ces idées, 0uc3l ùg’c 
avez-vous? 

— Douze ans. 

—- Douze ans?... Impossible! cria le tuteur avec 
slupéraction. Je... je vous croyais bien plus Jeune. 
Liis ouand êtes-vous ici? 



— Depuis un an. 

— Déjà! mumiura-l-il conromlu. 

U Pour en revenir à votre (picstion, j'avais bien 
pensé, au commencement, qu’il faudrait s’occupc'r de 
cela, mais comment? D’ailleurs j'avais tlu temps ilevanl 
moi; t.T puis... j'ai ouldié! avoua-t-il enfin naïvement. 
Comme le temps passe! » 

Il se frotta le front d'un air perplexe. 

(f Dn m'a tant cassé la tète do vos aflaîres, reprit-d. 
((UC j’ai regretté ccnl fois d’avoir accepté cotte corvée!... 
l'infhi, je ne pouvais IVdrc autrement! » 

Mais cette sorte de justitication, qu’il se donnait à 
lui-même, ne suffit pas à le consoler, car, pris d’un accès 
de désespoir, il s’écria : 

« C’est toujours à recommencer!... Ji^ vous ai pris 
chez moi ; on ne jHîut rien exiger de plus ! (|ue vous 
maiique-l-il ici? 

— IVieu, dit llamire un pou découragé; mais je vou¬ 
drais travailler comme tous les garçons de mou âge, 
avoir un maître ou aller au collège. » 

Celte prétention seml)la exaspérer le vieux savant; il 
changea de ton tout à coiq) id, se soulevant des deux 
mains sur les bras de son fauleuil : 

Un maître! le collège! cria-L-il; et qui payerait ce 
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inuîlrc? qui jiuyerait le collège? Je vous prie! Où trou- 
VL*riiis-jo de l’argcid? « 

llfimire devin! pourpre, el son cœur se mit ù battre 
si l’orl que Nilu le senlil sous su main. 

11 n’avai! pas jirévii ce genre d'obstacle. Si raison¬ 
nable qu'on soi! à douze ans, il est des choses diriiciles 
à comprendre! 

Au milieu de toulcs les réflexions que lui avait inspi¬ 
rées dernièrement la situation particulière où il se trou¬ 
vait, celle pensée no lui était pas venue. 

On n’avait jamais parlé d'argent avec lui! Pouvait-il 
savoir s’il était riche ou ])auvre? 

11 V en! un instant de silence. 

Nila avait peim; ù com[)rendre pourquoi son frère 
avait Pair si troublé; jetant un regard plein de rancune 
îm Vieux Sauvage, elle murmura très bas : 

t( Uarniro, laisse-le dire, ne sois pas triste! » 

Itamire releva sa tète l)aissée. 

U Nous sommes jaïuvrcs? » demandad-il. 

Le tuteur s’était calmé; il s’adossa à son fauteuil et 
répondit d’un ton rogne : 

« N’ous êtes pauvres ! 

— Mais, reprit Rainire avec hésitation, au Brésil... 
quand j'étais petit?... » 

Il n’osait pas demander d’explication; mais scs yeux 
iiilerrogoaient si visiblement le vieux savant que celui-ci 
ré[)OüdiL avec humeur : 

« Je n’ai jaùiais rien compi'is aux affaires de votre 
pén;; j); suis seideraeid qu’il est parti tout jeune pour 
le ISrésil. Ouand il a épousé votre mère, il était à la tèlc 
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(Tliik^ ^Taiifle ('xplnitatîon... Aii l)Out do quolqnosaniiôos, 
ôlaiit U'ès malado, il revint en !'’rance, espérant se 
rcMnoUre; mais.., » 

IRunire l'inlerrompit : 

« Je sais, dit-il d’une voix treniijlante, il est mort, et 
nous ne sommes jamais rtdournés là-bas. » 

Le tuteur inclina la tiMc et reprit : 

« Votre père avait Inissé sa propriété entre les mains 
d’un régisseur; mais Je ne sais pour quelle cause tout 
cela a mal tourné, et, (|naml votre mèiaî est morte, il y 
a un an, vous étiox ruinés! » 

Uamire détourna les yeux; il était devenu très pâle, 
(‘t ses lèvres tremijlaicnt. 

Ainsi, quand la pauvre maman était si triste dans les 
derniers temps, ce n’éLait pas seulement, comme il le 
croyait, parce ({irelle était malade; c’est (|ne toutes les 
lettres du llrésil lui apportaient de gros soucis! Avait- 
elle su avant de mourir que ses onlants, laissés seuls 
au monde, scraicut dénués à ce point? 

II so redressa tont à coup. 

c( Sommes-nous à votre charge? « demanda-1-il 
itrnsquement. 

Le tuteur tressaillit. 

Il vivait confiné dans scs livres et ii’enlcndaiL 
rien aux choses pratiques; encore moins savaîi-il 
ce qui pouvait ou non entrer (lans une tète d’eid’aid, 
n’ayaut, certes, jamais pris le temps de se le demander! 
Mais il fallait reconnaître que ce petit cerveau, dont 
il faisait si peu de cas, était plus développé que celui 
d'un poulet ou dam jeune chevreau ! (fêlait un fait 
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curieux à üljserver, uii fîiit luui iiouvetiu pour lui! 

Il ferma à demi les yeux d(,‘rrière ses lunettes, et, la 
tète pcüciiée, examina de nouveau et Jon^-uenient son 
jju pille. 

« Sommes-nous à voire charge, mon oncle? répéta 
Hamire. 

— Non, mon enfant, répondit d’un ton adouci le vieux 
tuteur, soudainement apitoyé par l’expression de ce 
petit visage, je suis pauvre raoi-mème, et je ne pour¬ 
rais... 

— Avons-nous des parents au Hrésil? 

— Pas que je sache! \’otre mère était fille unique et 
orpheline depuis pou de temps, J’élais le plus proche 
parent de votre père, et, comme j’avais conservé de 
bonnes relations avec lui... » 

11 parlait distraitement et pensait à autre chose, car 
il laissa sa phrase inachevée, et, se levant, il ;dla cher¬ 
cher, sur une planche de sa bibliothèque, un 
feuille qu’il ouvrit. 

« Vos comptes sont là, dit-il, et ces valeurs sont à 
vous. » 

(fêlaient des papiers do couleur qui restaient lettre 
morte pour les enfants j le vieux savant les regarda avec 
attention. 

« Au fait, murmura-t-il, j’ai oublié d’aller toucher 
cet argent le mois dernier, j’irai nu de ces jours ! 

« Vous avez peu de chose, conlinua-t-il, juste vos 
frais de nourriture et d’entretien et, certes, pas do 
quoi ])ayer des pensions nulle part! j) 

il reb'rma le portefeuille et le remit où il l’avait in-is. 
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« Voilà la situatioiTi concluL-il, êtes-vous satislait? » 
Salislail! Ü n’y avait pas lieu de l’ètre beaucoup, et 
kl queslion pouvait paraître siugiüièro ; mais Uamire ue 

reiiienditraômo pas. 11 songeait à M"“'- Geoffroy. 

« Je lui dirai cela, pousait-il, elle m'aidera a com¬ 
prendre! et elle me conseillera sur ce qu il laut faire ! 

_ P y a encore quelques bibelots a vous, reprit 

ronde; ici, clans celte chambre. » 

Nita frémit, il allait entrer ci demander le portrait. 
« Nous sommes perdus ! « se dit-elle, 

11 entra en effet dans la pièce voisine, montra les 
caisses du doigd, puis, cherctiant auioui dt. lui . 

« 11 manque quelque cliose! dit-il, rassemldaut ses 
souvenirs. Oui... c[uelque chose! îuuis (juoi donc/ 

— Un portrait! le portrait do maman, s’écria Uamiiai 
d’un ton plein de reproche; pouiapioi le laissiez-vous là? 
C’est moi qui l’ai pris; il est dans la chamlire de Nita. » 

Le savant sc tourna vers lui, lx>ulovcrsé, dontanlde 

ce qu’il entendait : 

« Vous vous ôtes permis... d’entrer? cria-t-il d’une 
voix saccadée. 

— Oui, mon oncle, pendant votre absence. 

— Pendant?... » 

Il se tut, suffoqué. 

Ils étaient venus!... pendant son absence! fnreter 
ilans son ci ibinet!... déranger scs papiers! ses collec¬ 
tions!... Ses collections Ils avaient osé!... Mais la 
prochaine fois, ils le dévaliseront, pour jouer, pom* 
s’amuser! sait-on de quoi peu veut être capables des 
enfants? 
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Kl il avilit failli so laisser pramlre au-x airs sensés de 
ce petit sccléral! ils sont tous les mômes ! 

Ils avaient osé!... 

Hors de lui, il saisit le poignet de Uamire. 

« Vous allez le rendre, aujourd’hui môme, mur¬ 
mura-t-il, ce sera votre punition. » 

Rainire secoua si violemment son bras, que le vieux 
savant lâcha prise. 

(c Ne nous demandez pas cela! dit-il d'un ton résolu, 
laisscz-nous le portrait de notre maman! Qu’cst-ce que 
cela vous fait, mon oncle? vous l’aviez oublié! laissez-Ie- 
noLis ! )> 

i^ourquoi se donner tant de peine cl perdre son temps 
à quereller ces mioches? il n’en avait que trop perdu 
aujourd’hui avec eu.x! 

« Allez, dit-il tout à coup, en ouvrant la porte de son 
cabinet; en voilà assez! que je n’enlende plus jamais 
parler de vous ! « 

Kl ce sing’ulier tuteur referma la porte sur les talons 
de ses pupilles. 

Pendant quehpies minutes il se promena avec agita¬ 
tion dans son cabinet, puis ses yeux tombèrent sur la 
])ilc de livres écroulée au pied de sa table. 11 les releva 
soigneusement, un à un, elles replaça dans le même 
ordre, rassembla les papiers cpars autour de lui. llctrou- 
vant alors sa page perdue, l’esprit calme et rafraîchi 
par ce travail préparatoire, il se replongea avec délices 
dans son dictionnaire, où il oublia bien lot tous les 
(Minois ntlaeh(''s à la charge de tuteur. 


i# 

























































ENTREVUE U11AGEUS1-] ET i^NTREVUI*] JOYEUSE. TJ 


Sans bruit, sans un mot, commo rteux omlu’os, 1ns 
(Miliiuls avaient quitté la maison pour se réfugier à 
Villerose. 

Là, seulement, ils se sentaient chez eux. 

■'' 1 '’ coin préféré ; ils 
rent Lun contre l’autre, sur la môme liranchn. 

Uamire contempla leur nid, et, soupirant : 

« Oh ! Nila, Mta, dit-il tout bas, nous étions si heu¬ 
reux ici ! » 



C'était comme s’il y revenait après une litngue ab¬ 
sence, rapportant la triste expéritmce des choses du ce 
monde ! 

Nila éclata on sanglots et jeta scs bras au cou de son 
frère. 


<( Pourquoi... pourquoi lui as-tu parlé? s’écria-t-elle 
(rune voix entrecoupée, il ne t’a dit que des choses 
tristes et méchantes... parce qu’il ne nous aime pas!... 
N’y pense plus, mon pauvre Ilamire! 

— .le ne peux pas! c'est malgré moi!... Que faire, 
Nita, si nous sommes si pauvres? » 
fille embrassa son frère avec désespoir. 

«• Rien du tout!... s’écria-t-elle, toute prèle à la ré¬ 
volte, qu’est-ce que cela nous fait? nous étions très bien 
comme cela, avant qu’il te le dise; nous resierous tou¬ 
jours ici, dans notre coin, tous les deux!. » 

Mais Uamire suivait une autre idée. 

« 11 doit y avoir un moyen! murmura-t-il, je pour¬ 
rais... oui... peut-être; j’y avais pensé! Lnlaut de 
troupe! ou mousse pluiùt! j’aimerais mieux cela; je 
voudrais être marin! » 
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Celte idée le fit sorlir de son abattement; ses veux 
redeviiii'cnl brîllatds. ’ - 

Au euntraire, les saii-^'lnts de iNila rodoublércnt ; elle 
laissa retomber ses j^ras. 

Mais, déjà, Uaniire jetait un cri : 

« Et loi? foi! tu ne peux pas rester toule seule, ici, 
avec le Vieux Sauvage! C'est impossible!... N’aie pas 
[Jour, Ni ta. Je ne t’abandounoi'aî pas! » 

Il cul ilo la peine à la cnlincr, Ciir il ne sV pronail pas 
In-s hien, ayant grand Ijesuiii, Ini-mème, fl’ètre console. 
11 niel.ilLa ses o.\ljnrtalions tant do ptainlos et de cris de 
Ilctresse (|ue, hientôt, les rdli's furent changés et .nie 
Nitii en revint a son priunier consfiil ; 

« Ne i-ien laire et n’y plus penser! « 

Mais elle avait beau dire, Uamire sentait dans sa 
eonscieiuaî quelque chose do nouveau! « Maintenant )> 
d no pouvait p]us vivre comme il avait vécu jusquedà... 
Nita ne pleurait plus; il n'otail ])as dans sa nature de 

se lamenter indéüniment, et elle sc trouvait vite au lioul 
de ses larmes. 

liienlüt, Ramire, la voyant tout à fait calmée, se leva 
debout sur la branche. 

Du vaS“tu demanda-l-ello vivement. 

— Choji M'"' Ceofï'rey, je veux tout lui raconter- elle 

ino donnera des conseils, w 

Nita grimpa dans sa chambre et prit sa tapisserie 

pour attcrulre plus patiemment Je retour de son IV-ère ' 

Les petits voisins n’élaient pas visibles; ils préoa- 
l’aient leurs devoirs. ^ 

M. et M'"‘- Cenlfrey se i)romenaienl lentement dans In 
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f^Tiiiidc ixllôG j sui* un liiiriC) îi I onibiG, ^1* 1 îil)bL listiil 
son l)réviaire. 

<c .l'aurais mieux aime la Irouver seule, se dit Itamiiaî; 
mais il u’y a pas à reculer, ils me voient et vont me 

demander ce que Je veux. » 

II s’était familiarisé, du reste, ces Jours derniers, avec 
M. GeoJfrey, qui, maintenant, témoignait aux deux 
orphelins le même intérêt que le reste de sa iamille. 
Faisant lionne contenance, il s avança a grands pas. 

« Llonjour, llobinsmi, ci'iait déjà M. Geollrey, nous 

parlions justement de vous! « 

Uamire salua en souriant, mais il n avait pas sa 
lig-ure ordinaire; M""' rieolfrey le remar([ua bien vile: 
« Avez-vous parlé à voire oncle? » demanda-l-elle 

vivement. 

Gelte question le mit à l’aise, car il ne savait par où 
commencer. 

• <( Oui, madame, répondit-il, je venais vous le dire. 

—■ Très bien , alors assoyons-nous sur ce banc. 

M. ral)bé ne vous gêne j)as? )> 

M"'“ Geoffroy savait liien que M. l’abbé était un grand 
ami des Llobiiisons; on le pria d’assister au conseil. 
Long'uement, presque mot à mot, Uamire rapporta 

son entretien avec l’oncle Aubier. 

M. Geolfrey l'écoula avec beaucoup d’altenlion, sans 
l’interrompre, hochant la tète de temps a aidre. 

« Pauvres petits! » murmura-l-il d'un Ion préoccupé, 
lorsque Uamire se tut. 

M'"" Geolfrey regardait son mari. 

« G’est un singulier tuteur, s’écria-t-elle, il néglige 
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Ions SOS devoirs vis-ù-vis de e(*s enlanls; ne poul-on 
tenter qnelqiu; clmse? 

Il !ue semble, dit a sou tour ]\1. l’alibc, que lu loi... 
Su ns doute, jt* suis ce (jue vous voulez dire, mon¬ 
sieur l’atdjé, la loi protège le pupille contre un mauvais 
tuteur; mais celui-la ne me paraît être qu’un tuteur 
incai)ablo. Que voulez-vous faire? Ce vieux maniaque, 
distrait et négligent, le sera toujours.., Kt puis, si ces 
enfants sont réellement très pauvres!... s’il Test lui- 
môme! 11 faudrait trouvei- un remède sans faire inter¬ 
venir la juslice... 

— Ramire, dit tout à coup M'”® GeoflVcy, vous alliez 
au collège avant de venir ici? 

—■ Oui, madame. 

• l'diez-vous un bon élève, un Iriivaillcur? « 

Hiiraire rougit et ijaissa les yeux sans répondre. 

«( Parlez franchement, reprit-elle. 

- Ouï, madame, dil-il alors simplement, J’étais pres¬ 
que toujours le premier do ma classe. » 

M. I’a]>bé sourit. 

« Je m en doutais! « s^écria-t-il, en lui tirant douce¬ 
ment l’oreille. 

f 

Vous avez un an de plus que Sosthèno, reprit 
M Oeoflrey, Je crois que J’ai trouvé le meilleur moyen ! 
Cependant, conLinua-t-clIe eu consultant (lu regard 
M. 1 abbe, il ne dépend pas de moi seule... » 

Clic se tut, niais, déjà, .\1. 1 abbé semblait avoir 
compris. 

« Continuez, madame, s'écria-t-il très empressé, je 
souscris d’avance à tout ce que vous déciderez. 
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_Merci, monsieur l’altbé! puisque vous voulez l)ien 

accepter l’élève que je vous propose, toute difficulté est 




Ramire ouvrait <le grands yeux; il n osait lias com 

l’f’iîi fl l’A T 



M"'® (leoirrey lui prit la main. 

<( N’ayant perdu qu’un an, dit-elle, vous devez etre 
au môme point que Sosthène; voulez-vous partager ses 
leçons? Plus tard vous tâcherez de regagner le temps 
lierdu... Voyons, ne trcnililez pas comme cela, vous ne 
pourriez pas môme remercier M. lalibe. » 

Ramire se tourna vers celui-ci ; il essaya de sourire, 
impossible! il voulut parler, peine perdue! De gros 
sanglots le sufroquèrent, et il pleura sur les genoux de 
M"‘® Geoffrev, comme Xadetlc eile-mômo aurait pu le 


Les devoirs étaient finis; les enlants, i[ui veuaieutde 
ilcscendre, accouraient maintenant a toutes Jamlies, 
pressés par M. l’abbé qui répétait depuis qu’ils étaient 

en vue ; 

K Venez, venez apprendre la nouvelle ! » 

\ deux pas du groupe, ils s’arrêtèrent jjruB{iuement- 
(Juc siguiliait cela, tout le niiuide riait, et, dans les 

bras de leur mère, Ramire... 

<( Ou’esl-ce qu’il y a donc? s’écria Sostlieiie, Ramire 

pleure! » 

Ramire se redressa. 

« Non, non, je ne pleure pas! {Ses joues ruisselaient 
seulement.) Je... Oli! SosUicne, si In savais, la mero... 
ière.. M. l’aldjé... vois-tu, je suis trop cou lent ! 
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— On no s'en «louterait pas, s'ôcriii Sosthone, qui, 
nalurollomont, no piiuvait Cüinj)r(*ii(lre. 

— Si vous voulez ni’cn croiro, dit M. l’ciblic, vous me 
laisserez parler pour vous; ce sera plus clair, peut- 
être! » 

Ce fut un tel vacaiane quand M. l'abbé eut Uni, t[ue 
Xi la, JelLint au hasard dans le hamac son éternelle 
tajiisserie, sauta de branche en branche (toujours au 
hasard), jusque sur le mur; puis, en une seconde, sans 
req,'arder les échelons, au risque de se casser le cou, 
elle se trouva au bas de l’escalier d’honneur et courut 
à son tour, hors d'haleine, rejoindre la bande joyeuse. 

« Voilà Xi la! cria (Tonzague. 

—- Allons! dit M. Geofi'rey, une voix de plus dans le 
concert! c'est complet! » 

Tout le monde riait; on s’embrassait; Ramire avait 
retrouvé la parole, mais sans grand résultat! personne 
ne l’écoutait, ou ne s’entendait plus ! 

<)n lui ferait faire uti pupitre, on apprendrait les le¬ 
çons dans la l)il)Iiothèque de Villerose. 

Il fallait commencer tout de suite, aujourd’hui 
même... par un conge en l’honneur du « nouveau ». 

Quand tout fut décidé cl organisé, quand tous furent 
époumonés, il fallut bien se taire! M. GeofTrey respira. 

Mais liicutùt on recommença sur nouveaux frais, 
quoique plus posément cette fois. 

Soslhéno souleva même à la ün une question (jui 
profluisil sur tous les enl'unis l’elfet d’une douclie. 

(f -Mais, dil-il, quand nous quitterons lu Champagne? 
(piand nous rentrerons à Paris, comment s’arranger? 
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— G’üst vryi ! » lirBnl toutes les voix, consternées su¬ 
bi lement. 

M. l’abbé releva, pur bonheur, les courages abattus, 
l’endant le tumulte il y avait pensé, sa réponse éUiit 



Cf Je suis sur, dit-il, de la bonne volonté de Ramire; 
il travaillera tout seul, et je lui donnerai ses leçons par 


COÏT 



)) 


Les enlants poussèrent un cri de joie; tout claiL 
sauvé ! 

Mais, quand ils se lurent dispersés dans le jaixliu. 
M. G 






3ur r 



(( Faute de mieux, votre moyen est bon, dit M. Gool- 
l'rey, mais cela iio jiourra durer longtemps. Hiimire sera 
bientôt à Tuge où des leçons suivies et régulières sont 
indispensables. 11 taudra aviser. Au ris([ue d’être très 
mal reçu, je tenterai, avant de [lartir, une démarche 
auprès de M, Aubier; je tacherai de connaître la vraie 
situation de ses pupilles et ce qu’on peut Taire pour 


—• Pauvres petits! dit M'"“ G 
elle ii'est pas lirillante leur situation 
triste ! » 


’ev, 

1 I / 

1 


en soupii'unt; 
cela est bien 
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LES DELLX COTES DU MUR. 


CHAPITRE VIH 


SKFAILVTÎON 


L’oncio Aubier n’avail pas lieu de sc plaindre, son 
vécu était exaucé, ses ordres exécutés à la lettre ! 

Du matin au soir, le silence régnait dans la maison, 
et rien ne troublait son travail. Liiire à lui d’oublier 
complôtement scs pupilles, qui, do leur coté, se mon¬ 
traient non moins disposés à éviter, plus que jamais, la 
rencontre do leur tuteur. 

Quelques Jours après cette scène, qui avait mis fin si 
brusquement aux plaisirs de son équipage, le Xnutipède, 
quittant des parages irdiospitaUers, cingla vers l'autre 



On le mit à l’ancre au pied deVillcroso; là, transformé 
en bateau do plaisance, son rôle sc réduisit à Ijercer 
mollement les trois élèves de M. Palibé, à l’heure où 
ils apprenaient et sc récitaient mutuellement leurs 
leçons. 

ij 

Rien no valail, au dire de Sosthene, ce mouvement 
régadier et monotone pour faire entrer dans la léte une 
page lécalcilranle. 

Klail-ce vrai? ou bien élaifeu l’émulallon uL roxemple 
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SÉrAUATlüN. 




il(' Ramire, qun rien ne pciuvail dislrairo quanLl il avait 
un livre sous les yeux? 

Le fait est que les noies étaient bien meilleures depuis 
qu'on étudiait à bord du yniUipède. 

Uamire avait eu un moment d in([uiétndc. 

« Je suis rouille, disait-il, je ne puis suivre Sos- 

Ihène! » 

Pourtant il le fallait à tout lu’ix; le temps d’un écolier 
est chose précieuse. Rien imprudent t[ui le gaspille, il 
paye cela plus tard à gros itderèls! 

Il ne pouvait être <|ueslion de retanler Sosthene. 
Uamire travaillait donc avec une ardeur que rien ne 
décourageait. M. ral)i)é l’aiila; quelques leçons siq>ple- 
meiitaires, les jours de congé, quelques conseils dans 
les cas difficiles, et bientôt le « nouveau « fut remis en 
bonne voie et prêt à reprendre le premier rang, comme 

autrefois. 

Dès le matin, escaladant le mur, il courait tejuindii 
scs camarades et passait deux heures a la Saulaie, dans 
la salle d’études, M. i’abljé ayant relusé, au giand 
désespoir de ses élèves, de transférer « son cadlêge « à 
la bildiothèque de VUlerose. La leçon finie, il retrou¬ 
vait Nila « sur la plus haute l)ranche » guelLaiil son 

retour. 

La Robinsonne avait eu un peu de peine d'almrd à 
s’habituer à la solitude de son île, plus déserte (pu^ 
jamais à certaines heures, et elle n’etait pas tachne, 
quand il lui revenait, d’avoir nn peu, à elle toute seule, 

comme autrefois, sou Robiusoii. 

Mou pas qu’elle fût jalouse! Mais si Rainire, s absor- 
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m-:h deux f*f)TÉs nr mfmî 


<aiiL (le}iIus on plus dans snti -roc ol son latin, allait 

I e( aj-nor niainlonfitU do Ini montrer des iina-cs de 

im dre dos histoires et de lui oxtdî.juer ce qu'elle ne 

tmmpronint ])as idon ; si, dtanl toujours avec « ces ü'ar- 

<;ons il no voulait plus Jouer et caust*r jivcc olle^ ce 
serait f)ifm triste! ’ 

1 "Ldos ces craintes des i)reini(;rs jours s’étaient envo- 
mos Inen vite; liamire ne changeait pas, heureusement! 
fea gaieto, un moment trouldée, lui était revenue; il 
iMvadlail beaucoup et paraissait plus heureux, voilà 

Hnire la Jet;on du malin el leur déjeuner, ils avaient 

•irie grande heure à eux, et, pour Nita, c’était une des 
ni(3ill(3ür(îs (lo la joLirnoo^ 

U VÙ'UX junii,, reslüil le séjour ,1,, prédilection de 
toute la bande. 

l’Ç'ii'lunrquel,,nos jours, après lalerril,le apparition 

l u u ns. auvage, ou s était tenu coi, sous ie reuiliairc 

de \ illerose, n'osanl dosceiidi'e et parlant bas. Mai” 

I nnp^ssiondo celle panique seffaïaut peu à peu, on 
s était rnsqué jusqu’au Xiwlipède, el, depuis, ils avaient 
lopiLS les anciennes habitudes, mettant seulement une 

sounlulo uux ücltils dG lour ^TiictG* 

Cotte sorte de mystère leur plaisait même, et la crainte 

(lu \ lenx Sauvage donnait une certaine saveur à toutes 

les parties (pi’on organisait chez lui, sans (ru'il s’en 
doutât. 

Un mois s’écoula ainsi, sérieusement et joyeusement 
occupe; nu seul fait important en marqua la Du • la 

tapisserie de .\itu lut icrmitiée! 




























































SHTAKATlnN. 
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l£i) eiilraut dans la bil)iiothi''([ue de Viilt't'ose, les voi¬ 
sins la reconnurent un beau jour, ornanl ([uinxe centi¬ 
mètres au moins de la branche, à 1 aliri du paraplnie. 

« O miracle! cria Gonzague, ünie!... elle est (inio!... 

Il faut l’exposer, la montrer à. maman ! (th! Ni ta, faites- 
moi une paire de pantonlles maintenant! 

— Non pas, répondit Nila gaiement, j ai inen autre 
chose en tète! Votre maman va m’apprendre à faire 
dos oui’lets, ries coutui'es, îles re,|irises! Et, ([uand je 
sorni plus ju foj'ai iiios ruinas vous 

ne vous moipiei-ez iilus de moi, alors! 

_ Tu no m’avais lias dit cela! s’écria Uaniire avec 

surprise. 

_C’est convenu de.puis tantôt seulement; nous com¬ 
mencerons demain, avec Nadette, pendant ipie vous 
ferez vos devoirs. 

— Comme elle est bonne, M”'“ Ceolfn^y ! » dit lîninire 

avec ferveui’, on baissant la voix. 

Ainsi la LVobinsonne allait devenir nno demoiselle bien 
élevée, «accomplie », disait Sostbmie pour la la(|uiner. 

Entre son frère et M’“^’ Geolfrcy, elle appnsndrait peu 
à peu tout ce qu’une jeune (ille doit savoir. 

Elle avait donc raison, cette petite Nila, quand elle 
prétendait qu’ils pourraient bien rester dans leur coin 
et y vivre heureLix ! 

« Oui, disait llamire, à qui elle le répétait encore ce 
même soir, mais c'est grâce à M""’ Geotlrey ; sans elle 
que deviendrais-tu ? Tu resterais mie petite sauvage 

dans ion coin !... » ^ 

Les deux upprenties (comme les appelaiL Soslbène) 
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fiiisîiienl de grands progrès ; dans leurs ourlets, tracés 
bien droit niainteiiant, ce qui n’est pas une petite alfaire 
pour les délmtantes, les points se suivaient en file 
régulière et serrée, et non plus en cohue désordonnée, 
]jetichant à droite, tournant à gaucho, là impi'rcepfibles, 
ici longs d'un centimètre; elles ne se piquaient plus 
que rarement les doigts, et leur fil ne cassait presque 
Jamais. 

\ illerose comptait une chambre de plus : la « chambre 
d’amis « pour les voisins, qui avaient demandé l’auto¬ 
risation de la décorer à leur guise. 

Nadctte y avait tansporlé le mobilier de sa poupée, 
rangé dans un immense carton qu'on établit solidemeiil 
à un carrefour de 1 tranches. 

i^a poupée no fut pas consultée, mais enrôlée, ijoii 
gré mal gré, dans les rangs des Hobinsons. 

A riieurc où les frères élaicnt chez M. l’abbé, Ville- 
rose sc transformait en atelier de couture, et les deux 
[tetites filles, installées dans le hamac de Nita, taillaient 
(d ourlaient, tout en bavardant à reiivi. 

11 semblait qu'un dût vivre ainsi, éternellement heu¬ 
reux, sans un nuage, sans une traversé ! Un jour pour¬ 
tant Xadelte sc plaignit de ne pouvoir faire un point 
sans se piquer les doigts, si fort, disait-elle, que ses 
mains devenaient brûlantes. 

Elle s’impatienta, plia son ouvrage et se renversa 
dans le hamac en fermant les yeux. Son front, qu’elle 
11’avait pas piqué cependant, brûlait aussi. 

<( .l’ai mal à la tète, murmura-t-elle ; je veux aller 
trouver maman. » 
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NUa l’aida à rlt-scürnlnM>{ )Lii conseilla de dormir un 
peu j)our guérir ceilo pauvre ir-te. 

« Je reviendrai ce soir, » dit NudelLe. 

Mais elle ne revint pas, et, le lendemain, elle n était 
pas du tout guérie ! ^ 

Jours plus tard, comme Hamire prenait pied 

■lo .un,ri.o ,, S'urrc.a èVurt. ’ ' “ 

l’ iiUrv'r*' Poui’ ilesceiulro de 

■ O cU. „K„, ,1 venait daporcavoir une grand 

lUMlJe de pop,CP Idanc. fixée à la table par une cpinMe 

Sosthene y uvail éc-il en gposses lotlpes • ’ 

« Ae pas venir ce matin. — Congé î 

'< M'attendre à Yillet-iKt. i' 
l'aipo! „ '"itiuM.. — tominunicalion ii le 

(l’était laconique. 

ilamire n’avait (lu’un narti -t 

Sosthène à Villerose. d attendit 

Ce {'ut un peu long. 

Ni la 1 avait rejoint ' il Uf» i r* • 

• T , iMssajade la faire travailler- 

<le rébiveh" P , s go H 

De guen-e i L Ni, p ’ ® eion ! 

O guLiic ja.ssc, IN lia ferma son livre 

l'écflne ™ 'tas de 

« Tu no montes nas‘^ s’ér-rin Hp.,-.-; 

pas., s LCJia Uamire surnrîs • niiî« ir. 

legardant avec plus d’alLontion : ^ ^ ’ 
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« Ouest-cu qu’il y a? reprit-il aussitôt avec inquié¬ 
tude; Nadette?... 

_Nadette est malade, dit Sosthène d’une voix ap;itee ; 

elle a toujours la fièvre... c est coidagicux... une lièvtL 

muqueuse, dit le docteur. 

— l>auvre petite Nadetle ! lit Ni la. eoiisleruée. 

— Est-elle très malade? demanda Uamire. 

— l.e docteur dit que non ; mais il conseille de nous 
èloig'ucr, si c’est possilde. Nous irons chez ma tantiî 
avec M. l’abbé; maman a envoyé une dépêche ;di‘s 
(luellcaura une réponse', nous partirons... Aujourd’hui 
probablement! M. l’abbé veut te parler, ici, et maman 
vous défend do venir à la Saulaie ; c’est pour cela que 

je L’ai prévenu ce matin. » 

Sosthène parlait très vite, sans respirer, il n avait 
pas beaucoup de temps à pcnlre. 

(( Ün est Gonzague? demauda llnmire. 

_ jl prépare nos allaires... pour la caisse! Il laid 

(|ua j‘y aille aussi; nous reviendrons vous dire adieu » 
Et Sosthène [larlil en courant, tandis que Nila, boule¬ 
versée, répétait encore : 

« Pauvre petite Nadette ! » 

La tante ayant répondu iinmédiateraent qu’elle atlen- 
dait les voyageurs, il y eut, louto celte iiialiiiéo, de 
nombreuses allées et venues delà Saulaie à \ illi*rose. 
M. l’abbé, succédant à. Soslliène, vint donner a 

l'élève, qu’il était forcé (V’idianflonner inoineiilanémenl, 

ses dernières iuslracLîons sur tout ce qu il ainail a luiio 
eu son absence. Un échangea de tristes adieux, et les 
llobiusons se retrouvèrent seuls, encore une lois, dans 
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ieur île, Je cceiir serrv cl, quiM qu’on eût pu diro pour 
les )assurer, très inrpiiels de la pauvre malade. 

Par le jurdinler, qu’ils ;i))pelaien( du liaut de leur 
mui, ils eui'eiil ciiaqiu'irudiu (d cliuque soir des nou¬ 
velles de A'ailelte ; pendaiiL quelques jours la réponse 
Tal la m in U : 

« Toujours de la fiè^Te ! » 

Mais, un malin, a la question ordinaire i 
« J'iticnnc, comment va-t-elle ?» 
l'Jienne, (oui jovi'ux, répondit: 

« Beaucoup mieux; ce matin elle a pris un peu de 
Bouillon, et le docteur dit qu’elle sera hientnt «-uérie. » 
Il leur trausmif le mémo bulletin pendant quelques 
jnurs. Comme la malade allait en cllct de mieux en 

mieux, on pouvait espérer que, d’un moment ù l’autre 
elle donnerait raison au docteur. ’ 

-Maison ne permettait pas du tout aux voisins de 
venir la voir, et les deux aulres exilés, malg’ré leurs 
instances, no lurent pas rajipelés... 

Nudette était guérie; sculcmeul elle restait faible; le 

docteur conseilla donc un changoraeiit d’aîr, et il fut 

décidé qu’on launniènerait rejoindre ses frères chez la 

tante, qui la réclamait d’ailleurs tous les jours. 

Les pauvres Uoliinsons furent navrés'do ce second 

départ. (Jn leur permit de venir einlji’nsser Nadetle 

rians la voilure, et ce fut un moment de joie au milieu 
de leurs regrets. 

« Prends vite des forces pour revenir, répétait Nitn 
nous serons si tristes sans vous!... Ma petite Nadetle! 

Je SUIS SI conleiile de te voir guérie! » Et Nila, mrdant 
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lout cnsomlile In joie (le cctt(; giMi'rison et le clingrm île 

la sii'iincalion, riait et pleurait alternalivmiienl. 

« Mes pauvres pcdils, dit M"'" UeolVrej, cela n.e rail 
henucoup de peine de vous laisser loul seuls ici ! » 
elle embrassa si leiiilreiiieut Nila nue celle-ci 
dit en lai-mes; le chagriii preuail délliilliveineul le 

dessus ! ... 

« Uevenez ])icn vile, » mariiiura-Udle ii iravers ses 

larmes. 

Uamire no disait rien. 

M’élaiUce pas tout naturel pour eux de rester . Aie 

dcvaieiil-ils pas vivre toujours dans la maison dc! leur 
tuteur, et ne savaient-ils pas l)icn d’avance cpdil lean' 
laudrait sc séparer souvent de leurs senls amis 

« Viens me dire adieu, Unbinson, lui cria M. Geollrey, 

et no tais pas les yeux sombres ! . . 

— G’esl qu’il a envie do pleurer aussi, dit Nda en 

re"'ardant son frère par-dessus son mouchoir ; seule- 

O 

ment il n'ose pas ! » 

M, GeoÜ'rey ne put s’empêcher de rire : 

« C’est de renfantillage, s’écria-(-il, nous ne partons 

pas pour rAinériqne, cependant ! 

_Oh ! dit Urmire, si vous alliez en Amérique, Je me 

sauverais avec vous ! . . i 

_ Mous reviendrons dans quinze jours, dil près dc' 

lui la voix douce de M'"" Geoirrey, ce sera vile passé ! » 

Elle se pencha pour l'embrasser. 

« Travaillez bien, mon cher enfant, dit-elle, et pn> 

mettez-moi d’ètre patient; au revoir. » 
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LK-s ])Hux coTi;s ulj ^[u^, 


GllAPlTüE IX 


dans la nuit 


On s écrivait souvejit. Uamire travaillait de toul 

cnuir; Xila épuisait la collection des journaux illustres, 

et iKjurliint ou s’ennuyai L à Villerosc. Les journées sein- 
niaient intcrminahles... 

« (à-mynent ferons-nous donc quand ils seront à 

ans? sajcria un soir Xila, avec un gros soupir. Cinq 

longs mres sans eux! EL ces quinze jours nous parais¬ 
sent ileja un siècle! 

— Ah! murmura son frère, si nous pouvions partir 
avec eux ! 

_ — Ouitlcr Villerosc! s’écria Nita; oh! Ramire, non, 

,] aimerais mieux que nous restions tous ici! 

^ous no pouvons habiter Yillerose quand il fait 

Iroid, réjiondil Ramire d’un air sombre, et lu ne te rap- 

pclbs I.lus coimno l’hivor est ti-islc dai.s la maison, 

quanti Sylvinc nous oulilie sans feu et sans lumière en 
cLUorulcUiL ]e dîiior. 

— L’est vrai, tlit Xila; j’ai oublié, cet été, toutes nos 

nnseres; nous étions si heureux! EL ce sera bientôt fini 
IiüLirtanl! « 

Uamire se reprocha d’avoir attristé sa pclilc sieur. 











































































DANS LA NUIT 


« Üuii! s’i^ci'ia-L-il ou rolovaiU la. L.Mc d’uti air bravo; 
ciiKi mois sont bien vile passés, et l’été revient tous les 
ans!... Nous ne sommes pas à plaiinlre, maintenant 
(jue nous connaissons (ieoUVey. Tiens! nous irons 
nous réfugier dans la serre il l'^lieunc pour nous ré- 
ohauli'er; ce sera comme une [letite Villerose d hiver! » 
Cette idée les rasséréna; ils passeront dcmeemeiit 
leur soirée à bord (lu Xiiidljièdv, explorant en imagi¬ 
nation les contrées lointaines ipie Itamire était bien 

décidé à visiter un jour. 

Ce süir-là, Sylvino fut libre de bonne heure. « Mon¬ 
sieur )> n'avait pas voulu dîner; il se plaignait d une 
violente migraine; et elle lui avait aimalilement prédit, 
('Il tirant scs rideaux, (ju’il se tuerait au travail, et qu un 
licau jour on le trouverait mort sur ses papiers ! 

Monsieur n’avait rien répondu, selon Tusagii; mais, 
fermant ses livres, il résolut de se coucher, afin de se 
reposer et d’être mieux disposé le lendemain. 

Svlvino, profitant de sa liberté, favorisa ses amis du 
voisinage d'une longue visili’ l't rentra plus lard que 

d’habitude. 

Les enfants dorinaienL; de ce cédé de la maison, tout 
était calme cl silencieux; mais, à son grand clonnc- 
ment, la lumière de Monsieur brûlait eucure. 

Monsieur élail-il malade? 

Mlle frappa à la porte avec précaulioii ; n’enlondanl 
pas de réponse, elle l’ouvriL et, imiuiète, s’approcha 

du lit. 

Monsieur ne Ijoug’ca pas; il était sans coiHiaissLiiice. 
Mlle recula épouvantée. 
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LES DEUX COTÉS MU .Arrij, 


« Misoricordr)! » criiL-(-(>]lc. 

^ La fenèti'G (Hait yTande ouYGrla; ollo s y précipita cL 
ci’ia : « Au secnnrs! » d’uni; voix (■perdue. 

« LLif>i?...(ju’est-cequec’osl?... Lulends-Ui, Nita'^ 
iiL itnnjire j’C‘V('illé en sursaut. 

Monsieur... monsieur Uamiro... disait Sylvino à 
travers la ])orte, Monsieur est très malade! 

— Mon oncle?... 11 faut... il faut... le soii^ner! . 
Sous ce premier choc, et à moitié endormi encore 
liamiro ne savait trop ce (îu’il répondait. 

Il alluma sa bougie, et, complètement réveillé main¬ 
tenant, il se leva. 

Ou’est-co qu’il a? demanda-t-il plus posément. 

— de ne sais pas! il faudrait le docteur, vite! » 

On frappait en bas; aux cris de Sylvino, Etienne, le 
.j.uf luicr de la Saulaie, îiccourait; elle le fit monter et 
comme il ofïrait d’aller ,;horclier le docteur, elle 
supplia de ne pas la laisser seule. 

M. Hamire y va, dit-elle; rest(‘z avec moi, aidez- 
moi, je ne sais que faire! 

— J1 a l'air Won malade, dit lilionno; doniic 7 .-niüi 

(tu vinaigre, » 

Xita, eveillec à son tour, demandait d’un air cllaré ce 
(|U1 so passait. 

S\l\inG leinplissait la chandjro do ses lamentations, 
iiamire lui imposa silence. 

Vous allez faire peur à A'ita, dit-il; taisez- 
vuusl )> 

Truis minutes plus tard, Ni ta, habillée aussi 
gnail son frère au bas de l’escalier. 



































































DANS LA NUIT. 


<13 


(r Kinmcnc-moi, llaniii’o, dit-cne loiilt! ; 

j’iiiiiK'rîils mieux eln; dclinrs avec lui ! » 

H lui prit la main td l’enlraîna. 

a Viens dit-il, ie raime mieux aussi; Sylvine a la 

? J ^ J 

t('lc perdue ! 

_ Crois-lu qu’il va iinjurir? reprit-elle mi Irlssonnanl. 

— Je ne sais pasl Sylvine dit fpi’il est très malade; 


courons! » 

Ils coururent de Loutes leurs lorces. 

Le yillag-e était à deux kilomètres, et la maison du 

docteur un peu plus L/m de 1 autre enté. 

Le petit bois, si clair et si gai an g'raiid soleil, était 
bien noir au milieu de la nuit. Il hdlait pouitant le tia 

verser. 

Nila crispait ses doigts sur la main do son frere, et, 
quoique déjà hors d’haleine, elle pi-essa encore le pas. 

(c As-tu peur? demanda Uainire sans s arrrter. 

__Ob! non, » IH-elle en essayant de paraitri; lies 

rassurée. 

Mais sa voix n'était pas ludte, (il elle regardait trjut 

autour d’elle d'un œil irK|uiet. 

« Ma pauvre Ni La, lu meurs de pcuir! J'aurais mieux 

l'ail do ne pas t’emmener; mais je n’aimais pas Le 
laisser là sans moi! LL puis, lu ccjmiais l)i(m le petit 
bois; voyons, ce n’est pas si efl'rayant! Il n'y a rien 
sous les arbres que les écureuils et les petits oiseaux 
qui dorment, et pas de voleurs de grand chemin, seis 

tranquille! » 

Au sortir du petit bois, la roule était plus claire, et, 
sans se l'avouer, Nila n'en tut pas lâchée. 





























IjKs cotks du mur. 


n/( 


(c J iipBri;üis... ]o vilÎM.n'o, dil-elle; j(3 voufliviis... ])icn... 

iUTivi.'ü! » 

Sa voix devenait fialetuiUe; elle avait pris le Ijras de 
son li-rre, et, inalgi'd (*|lo, s y appuyait de plus en plus. 
Il se iienciia pour la ri'garder et s'amHa tout à coup. 

Hepose-toi un peu, ditdl, lu vus sufrorpier. 

Ils marciièrent moins vite un instant. 

Si au moins (îeolï'rey était ici! « reprît lia- 
mire, 

(C’est à elle qu’il pensait Loujouj-s (lans les (lif'ncLiltcs). 

ff Qu ulloiis-uous devenir? Nous ne savons nas soi- 

Ki..n Içs ,U puis, si l’o„clo Auhi,..-.,. 

^ 11 n osa pas achever, (d, invoioulairement, ils pres¬ 
sèrent !(’ pas de nouveau. 

Ce n (‘St pas faede de parier quand on court très vite. 
Ils ne pouvajent se faire part de leurs rélïexions, et le 

iLsie du clicinin accomplit silencieusemout. 

Pas une âme dans les mes du village! Tout le monde 
<lormait; les deux enfants passèrent^ans lumit' ^ 
lant seulement les chiens do garde, qui grondèrent à 
Idir (1 ])])roclu;i on socounuL lonr cliiiîin^ 

.N^ilit SG soriiiil coiilro soii 

« Xe crains rien,., ils sont allncliés, » innrnium Hm- 

iniro. 

-Nita, incapable maintenant de dire un mot fit son 

lomeiit un signe de tète, et ils continuèrent leur eourse. 

Arrivée a la maison dn docteur, la petite tille se laissa 

lomber sur la première marche du perron, les deux 
iiluilis üpjiuvGOs sur sou couir* 

Ca suuuetle, vigoureusement tirée, résonna tout à 















































































































































































































































































































































































































































































































































































LES DEUX CDTÉS DU MUR. 



coup dans la silrnica, ol Uamira sa laissa glisser à cùta 
de sa sa’ur. 

Au-dessus de leur Irtc une renrtre s’ouvrit, et, à tra¬ 
vers les persicnues, une voix grondeuse et endormie 
cria : 

<( Oui (vsl là? J) 

Tout aussitùl, une tète parut au dehors : 

« Sainte Vierge ! reprit la voix stupéfaite, maintenant 
des enfants ! à cette heure-ci! 

— Le docteur lirard est-il là? demanda llamirc, nous 
venons le chercher; diles-lui que M. Aubier est très . 
malade. 

— M. Aubier? 

— Oui, tout près de la Saulaie, le docteur saura 
bien! » reprit Uainire avec quelque impatience. 

Le docteur avait entendu tous ces pourparlers; avant 
(pie sa vieille bonne eût refermé la fenêtre, il était déjà 
sur le seuil de la poi'te. 

« Lnlrez, mes enfants, dit-il; comment se fait-il 
(pi’en pleine nuit, seuls?... 

— L’oncle Aubier est très malade, monsieur, dit 
vivement Rainire; il était sans connaissance quand nous 
sommes partis, et nous avons couru... » 

La vieille femme était enün descendue : 

« Je le crois! dit-elle, lui coupant la parole sans céré¬ 
monie; cette pauvre petite en est à moitié pàmé'e!... 
Oi'donnez-lui quelque cliose, monsieur. » 

Ou allclait au plus vite le cabriolet du docteur, cl, 
pendant que lui-mùme s’appi'ètait, la vieille Ijonne pré¬ 
para pour Ni la un verre d’eau sucrée à la ileur d’oranger. 







































DANS lw\ NI ri'. 



« Si c’est Dieu possible! répotail-ellc, t‘u bi'arulissniiL 
avec indig'iialiou la petite cuiller qu’elle vouait de pceiidi-e 
diins un tiroir, si c’est Dieu possible! Je vous le de¬ 


mande, de laisser deux pauvres irinoeenls, courir de ce 
train-là, au milieu de la nuit! » 

Ramii'O sourit. 


Alors elle regarda ses dents blanches, puis ses yeux 
noirs. 


« Eh! mais, s’écria-l-clle, Aulder!... je ii’y pensais 
pas!... C’est vous les petits .\nicricains du vieu.x savant ! 
Oui! oui!... Je vois mainteuaul, Je comprends!... pau¬ 
vres petits! J) 

Avec beaucoup de soin, elle fit tondre le sucre dans 
le verre et, le portant elle-mûme aux lèvres de Alla : 

« Buvez cela, mon agneau, dit-elle, ça va vous rac¬ 
commoder tout de suite. » 

Nîita se sentait déjà mieux. Elle remercia la l>onne 
vieille avec reconnaissance, et, tout à l'ait « racconi- 
modée » en elt’et, elle était debout quand le doctc'ur 
nqiarut. 

« Vile, mes enlViiits, dit-il, partons! 

— Attendez, monsieur, cria précipitamment la vieille 
en quittant la chambre; une minute! Que Je leur domn; 
de quoi se couvrir! » 

Et, tout en courant à sa chambrt*, elle grommelait : 

« Ils sont en nage, ces enfants; veut-il leur l'aire 
attraper une lluxion de poitrine ou une pleurésie? » 

Elle revint, toujours grommelant, un grand châle 
dé|)lié sur le bras, 

« Ces médecins, ça ne pense à rieti 1 














LES \)EVX COTES DIT MDIî. 



— vile! » cria le flnrteurqui prenait les rênes. 

Les enlanls étaient près do lui dans le ealjriolet. 

Kll(‘jeta le châle à son maître : 

« \''oiià, monsieur, caeliez-les bien, eiivelnppez-les 
tous doux ensembh^, comme un gros paquet! Les paii- 
v)'es petits! si vous les j-endez malades, leur donnerez- 
vous une mère pour les soigner? » 

l.e docteur leur laissa à peine le temps de remercier 
leur vieille providenc(‘; le cheval partait de son meil¬ 
leur trot... 

l’endiint quelques minutes, les deux eiirants reslèrent 
sitoncieux et inmiobiles « çomrnf* un gros ])a(|uel » ; 
imds bientt'd Itamire s'agita. 

« J'étouIle là-dessous, w dit-il rrime voix oppressée, 
(‘t il .SC débarrassa violemiiient du cliî'de qui rélranglait. 

Ni la ne bougea pas; elle se reposait avec délices. Le 
cabriohd rlu docteur avait d(‘ gj-aïuîs ressorts très tlexibles 
(•t qui la berçaient si ])ien ([u’elle se sentait tonte disposée 
à g'eprendre sou sommeil intcM'rompu; appuyée sur 
répaule de son frère, elle rêvait à moitié et ne savait 
]dns trop où elle se trouvail. 

Ilainire, lui, ne dormait pas; il comptait ninchinalc- 
ment les arbres du liois, qui semblaient, dans la nuit, 
défiler, comme des soldats, de cliaque côté de la voitni’tn 

« A fpioi pensez-vous? » demanda tout à coup le doc¬ 
teur. 

Uamirc! tressaillit : 

« .le ]iense... » 

Mais il s’inierrompit aussitôt; il pensait à lro]i de 
choses qu’il aimait inieu.x no pas racotderî 




































T.A NUIT. 


on 


. .le voudntis savoir, repril41 soulemoal, si vous 

noLirrez le jçuérir? » , i, 

L« ,locteur ne répondit rien et pressa encore le, pas d. 

son T -j 

(Inelnnes minâtes pins lard, le doclenr se ponclnnl 

sur le lit du malade. Les eiifanls l’avéneid siuvi, mais 

Svlvine les poussa hors de la chamltrc. 

"« Allez vous recoucher, dil-clh'; iio restez pas < ans 

nos iandies. » . 

liainire eininenn. sa sœur ol la lorea a se leiin 1 1 sut 

son lit* , • 

„ Ne parlons ptis, .lit-il; léel.e de le rentlor.ntr. 

_ ,10 ne pourrai pas, se rêcria-l-ello; rosie avec 

♦ 

moi! » 1 

Mais la visite du docteur fut si longue que Nila dor¬ 
mait quand il repartit. . M U cl 

Le lendemain fut une triste journée. Sylvme était si 
amtée qu elle malmena les enfants chaque lois qu i s 
i’approchècent; clic avait bien aulre chose à laire, re- 

pélail-elle, (|uc de s’occuper d’eux. 

Une voisine charitable la remplaça et les rildcjeimer, 
mais ils mangèrent à peine cl s’enfuirent le plus tdt pos¬ 
sible à Yillerose, leur cher refuge! 

Personne ne s’inquiéta d'eux; ils y restércnl, toute la 
journée, comme des âmes eu peine, n’osant entrer 
dans la maison et se demandant ce qui s’y passait. 

Le soir pourtant, on les appela pour le dîner. A leurs 
(piestions inquiètes, Sylvino répondit brièvement que 
monsieur était très malade et qu'il ne iallait lias faire de 

tapage. 
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DIJUX COTKt^ DU MU U. 


1 1 0(10111 niii 1 1 (lî)Ii()(i ljii ‘11 fiuililo! ils irtMuioiif. pos dis- 
jioscîs n t'ij'ü hi'iiyaids. 

Sur lonlnî du Sylviiio, iis su coiichiirent de bonne 
Iksii’u; iniiis llaniiru lui éveill(j encore au niilleu de la 

nuil; le docleur, rappelé en tonte halo, venait do s’ar¬ 
rêter (levant la porto. 

lliiniiie s liabilla douceinont, descendit sur la pointe 

du pied et alla l’attendre dans la petite salle à manger 
on brûlait une lampe. 

Il attendit longtemjis; enfin le docteur parut. 

« .le reviendrai demain malin, » avait-il dit ;'i Svlvinc 
(|ui 1 éclairait. 

Iuimire .s avança au-devant de lui, dans le vestibule, 

ri le doelcur, après un moment d’hcsilatioii, entra dans 
fil salle à manger. 

» \ous (Mes soüls, n’ost-co pas, chez M. Aubier? 
drinanda-l-i] brusquement. 

- Oui, docteur, laipondil Uamirc. 

Oui, vous soigne dans ce nioinenl? 

- Une voisine, » répondit-il encored’nu tou indiflérent. 
Ue docleur haussa les épaules et se mit à arpenter la 

petilu pièce (ruii air préoccupé. 

« Oonnaissez-vous quelqu’un qui pourrait s’occuper 
de vous, ces jours-ci, ou l’absence de OeofïVey? jj 
I tamire secoua la l('lu ; 

<f Ihirsontie, dit-il. 

Ilumî tit le docteur, qu’allons-nous faire d’eux?.., 
■le ne suis jamais chez moi, mais... 

— L oncle est très /naïade? demanda Itamire nvec 
anxiété. 



























































DA N 8 LA NUrr. 


inl 


_ Oui, rlit briùvomenL le docUMir, doiiL !u pas duvi'- 

iiait saccadü. 

— El... et... ü va mourir? « 

Le docteur i“( 3 sla uti iiislaid sans pai’li'i'. 

« Je ne sais que l'aire! rnurinura-l-il ciian; j’ai envie 
do les emmener tout de suite; ils s’arrangeront avec 

ülaudine. 

_ Ma polilo sœur dort! dit llamire. 

_ Wx 1... |-:h bien, tu devrais en faire aulani, jusqu a 

demain malin! Pourquoi ne dors-tu jias, toi 

Parce que je voulais vous parler! J’aimerais mieux 


que vous me disiez... ilocleur... pareiîque... à cause 
Nila!... M 

11 tixait sui- le docteur ses grands yeux sérieux; celui- 

ci s’était arrêté ; il le regarda longuemmil. 

« Écoule, dit-il, prenant une décision subite, lu me 
parais un petit liomme très raisonnable, et il vaut 
mieux, peut-être, que je te prévienne, puisque lu es 
seul ici. Ton oncle est très malade, et... j’eii suis exces- 
sivüineul inquiet... compnmds-tu, mon pauvi-e gar¬ 
çon? » 

llamire tremblait. 

(( Oui, (.lit-il à voi.x basse; » puis, surmonlaiit son 
émotion : 

(( Il ne faut rien dire à Mita, » re])rit-il. 

Le docteur, d'un geste amical, lui mit sa main sur 

l’épaule. 

(c C'est inutile, tu as raison, dibil, laissous-la dormir; 
va te reposer toi-même, et tenez-vous jinds di uiLiiu 

matin à venir chez mui. 

























LKS ItEUX COTKS DU MUR. 


— liurci, docteur. 

— Là tu écriras é M'"" Geolï’rcv et tu lui diras 

• / 

(|ue je l’ai dit ! 

— Oui, docteur. 

— lionsüir, mou ami. » 


« * • 


La voilure partit, et lîamire rentra dans la petite 


S! 


} U manger 


Le temps passait; Sylvine et Étienne veillaient près 
du malade. Ramire remonta et se glissa avec précaution 
dans la chambre de sa sœur. 

Xila dormait; il la regarda tristement. 

(f Üii! si M'"® Geo/ri*ev était ici! » 

« 

Dans son inquiétude td’son isolement, ce cri lui 
montait incessamment aux lèvres. 

Tout seuls!... tout seuls! cette nuit! Et après?.,. Ils 
n’auront plus personne, pas morne ce vieux tuteur, qug 
s’il lie les aimait pas, était un parent après tout, et les 
gardait au moins cliez lui ! 

Ou... comment vivront-ils?... Comme disait le 
docteur : « Que fera-t-ou d’eux? » 

II se posait sans cesse ces questions, cherchant une 
réponse qu’il ne pouvait trouver. 

« Je ne sais pas! mnrmara-t-il enfin avec lassitude; 
mais le bon Dieu ne nous abandonnera pas !... » 

Et, appuyant sa tète an pied du lit de Nita, il essaya 
de ne plus penseï' à rien et de s’endormir. 

La îielite fille l'iit très élonuée le lendoniaiii d’aticreo- 
voir son l'rère dans celle position où le sommeil l’avait 
surpris; elle se souleva, inquiète, d’un mouvement 
bi'LiS(|Lie qui éveilla le dormeui’. 
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DANS LA NUIT. 


KU 


II eut Line sorte do plainte en relevant sa ti'Le; il se 
sentait fatig-né et mal à l’aise cüinme après un cau¬ 
chemar. 



^ sa sceur : 

((Que fais-lu là?» il ne sut d’abord que répondre; 
mais, bientôt, il se souvint! 

« Xi ta, dit-il, le docteur veut nous emmener chez lui, 
ce matin; habilledoi vite. » 

Dans la surprise que lui causa cette nouvelle impré¬ 
vue, Nita oulilia sa première i|üeslioii. 

« Chez lui?.,. Ce matin?... répéla-l-elle, élialiic; 
pourquoi donc? X’ous le connaissons si peu, reprit- 
elle. J'aimerais mieu.v ne pas y aller, et toi, lla- 
mire? » 

La veille, llamire eut été sans doute du même avis; 

/ ' T 

mais c’est que, la veille, il n’avait pas questionne le 
docteur ! Il savait maintemant (]uel était le meilleur 

■T 11 



a 

« Moi? dit-il, j'ai accopti?! partum (jue nous serons mieux 
là-basqu’iei. Claudine a l’air d'une très Inxivc lèrame; 
elle s’appelle Claudine, la vieille Ijoiino, expliqua-t-il 
par parenthèse. Sylviue, tle sou côté, sera coutenle de 
u’avoir plus à s’occuper de nous;i'ica uu l’empêchera 
de soi^’iier ronde Aubier... Dèpèche-toi, le docteur va 
arriver ! » 

Kt il SC sauva pour éviter d’autres (lucstions. . . 


* * • 


* # 


« yije veux m’en char^-er? pauvres petits aJianiluiinés I 

■le crois bien que je le veu.x. Amenez-les vite, monsieur, 

(• 

leur chocolat sinvi tout chaud. » 


I 


























LKS l)l-'UX COTHS DU MUR. 



Si Mla avait pu cnlctulru celli! réponsü attundrio de 
Claudine à la proposition du docteur, elle aurait fait 
moins do façons pour accepter riiospitalild qui lui était 
ollérle. 

« I)ites-lenr que je les attends, monsieur, et que leur 
chambre est prête; elle le sera certainement avant qu’ils 
soient ici. » 

Comme le docteur lui criait, en s’éloignant, une der¬ 
nière riicommandation : 

(( Oui, monsieur, répéta-t-elle après lui, un lit dans 
le Cidjinetî ils seront tout près Tun de l’autre; j’ai 
compris! » 

Le cliocolat fumait dans les tasses, quand les deux 
enfants entrèrent chez le docteur. Sylvine ne les gâtait 
pas tant. Elle ne leur donnait le malin qu’une tartine de 
beurre, et Nita, justement, aimait le chocolat par-dessus 
tout. Cette première comparaison fut donc tout à 
ravunlage de Claudine. 

Ensuite, quand elle visita sa chambre, et ouvrant un 
grand caljinct, Claudine lui rnonlra le lit destiné à sou 
frère, tout près d’elle, sa satisfaction fat complète, et 
elle ne la cacha pas. 

« Vous trouverez-vous bien ici? demanda Claudine, 
avant de se retirer. 

— Oii! oui, répondit Nita avec un .sourire; vous êtes 
très bonne ; mais nous allons vous donner beaucoup de 
peine. 

— De la peine!... Mais c’est un plaisir de soigner 
lieux petits oiseaux comme vous. 

— Cnel doMimage que Sylvine ne soit pas de son avis! » 































































IiAXS LA NUIT. 


il 


imiriiium hi pct[te fille, quand la vieille fioiine eiil 
disp!! ru. 

llamire oml)rassa sa steur ; 


« Ma pauvre Nita! » dil-il Irislemciit. Il avait le cn'ui* 
gros. Pourquoi claieiil-ils tonifiés enlro les mains d'une 
Sylvine, quand il y avait là, dans leur voisinage, une 
lirave lemine comme cette Cfiiudine? l^ourquoi?... M;iis 
que de pounjuni? 

Pourquoi, aussi, avaietd-ils un tuteur si étrange, au 
lieu d’avoir comme tous les autres leurs parents? 
Pourquoi étaient-ils si malheureux, lorsipie tant d’autres 
ne connaissaient ([ue des Joies?... 

« Allons voir le Jardin, Uamin.', » dit Nita, qui U; 
voyait se plonger dans des rétlexions sans tin. 

Uicn n’était joli à leurs yeux comme leur pidit coin 
sauvage et inculte; pourtant h' Jardin du docteur ne 


11 y avait, au milieu, un t)assin rempli de jioissons 
rouges et unjet d’eau ijui montait très liant et l’ülondiait 
dans une grande coquille garnie de plantfrs. 

Ce Jet (fieau était une des gloires dci Claudine; au 
milieu des préparatifs de son déji'uner, elh* sut trouver 
un instant pour h* montrer aux enfaids et jonii’ de leur 
ad mirai ion. 

Pendant que Itamirc écrivait à M'"'' Cit'oflVey, Nila 
alla visiter le poulailler el se demanda tout à coui» 
pourquoi ils n’élevaient pas de [mnlels autour do 
Viüerose, car tous les Uofiinsons qui se respectent ont 
(fi'S Ijétes eu lilierté autour de leur iialnlatiou. 

« .l'eu parlerai à Uamire, » se dil-elle. 



















LES I)l-:ux ('(n’KS DU MUR. 



Aj)i-ùs réllexiüii, üllo ujoulu : 

« Mais ronde Aitliler ne voudi'a pouUOi'e pas nous Je 
[Jüfmellre î w 

Nila était inainlenaiit l'aviu de son iiislallalion cJiez le 
(locl(.'ni*, elle s avoua luul bas (ju elle ne dcinanderait 
pas mieux (jue d’y rester juspu'â lu guérison de son 

tuteur, et même jusqu au retour de Aadette et de tous les 
vijisins de la Saulaie. 






























































GE gu ON FEllA U’EUX! 




GL: üG on h’HIUA h EUX. 


ilatnire ol Nila otaieiil assis à la nM'tne taljlo, dans lo 
cabiiiüt du docLour. ils lisaictil, ou ijIuLùL ils ossayaieiiL 
de lire; mais Rainire u’avaiL pas encore lourué une 
page, et Nila recoinineuçatL îoe^juurs la mémo sans le 
savoir. 

ICllc surveillait son frère à la dérobée, mais en 
détournanlles yeuxâcluujue inslant pour ne pas pleurer. 
11 avail l’air si malheureux, son pauve llamire! 

« Wjilà le docleur, dit-elle, ronipaid luul à coup le 
silence, j’en tends sa voiture. » 

La voiture s’arrêta à la grille, mais ce n’élait |>a3celle 
du docteur. 

Claudine, au lieu de la réce[tliün cordiale et bruyante 
cpi’elle faisait Loujoursàsoninaure, r6pündaitâr|ueli|u’un 
d’une voix solennelle t[ue les enfants ne lui connais- 




* 



« Us sont ici, oui, niadanie. » 
Us se levèrent en même 
bondissant, s’élança dehors. 


^ t * 

Q ^ I. 


aimre, le ci oui' 


(( 


aine Geollrev 


)ï 


















LKS DEUX ('OTES DU J[Tîr{. 


UcUo ibis, c'ôlail uii ct‘i stirli du tniùl inùinc de son 
âme. 

l'jUeélail là!... Kitlin!... eidiii! 

11 lui sembla que Lous ses iiiallienrs élaienl Unis, 
oubliés ! 

1-ille les serrait bjules les deux dans scs bras, émue- 
de leur Jaie, de leurs larmes, de cette conliance qu’ils lui 
molliraient ! 

Après quelques minutes, Claudine, s'étant détournée 
pour s’essuyer les yeux sournoisement, prit l'air froid 
et dio'ne d'un domestique bien stylé. 

« Si madame veut entrer dans le salon? » dil-cllc. 

Elle ouvrit la marche, et M"‘“ (îeoffrev la suivit, en- 
traînée par les en laid s qui s’accrochaient à elle comme 
s’ils avaient peur de la voii' disparaître. 

Claudine avança pour la visiteuse le plus grand fau- 
baiil du salon et alla écarter les rideaux, loujoiu’s soi¬ 
gneusement tendus devant les fenêtres de celte pièce, 
où l’on n’cntrail rpi’on de rares occasions. 

Lorsqu'elle so relourna, Xita était assise sur les ge¬ 
noux de M"”' Geollrcv, et Ramire élabli sur un des bias 

■j f 

de sou fauteuil. 

Elle joignit les mains et les contempla en extase. 

« Pauvres agneaux ! dit-elle, sont-ils contents! » 

Elle se sentait tou le disposée à prendre part à leur 
joie; mais, après une courte lutte intérieure, le respect 
des belles manières l'emporta. 

Avec un sourire de sympathie à l’adresse de Ni la, 
(die se relii'a dîscrèleinent. 

« .Mon cher (ud'ant, disait .M""' Ceoifrev d'un Ion de 
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M'i'A i:tait 1 


\SSli3E SUE LES GENOUX IJE .M"*” UEUli’libV- 
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i.Ks co'i’Kri mi :^inrî 


tloux roproclin, ce ])!is iiiu' Intlro, r-’cs( une([('prcbo 
rpi’il ralliiil nvaiivoyei* ; je spruis arrivée plus liM ! 

— V'oLis serî<‘z venue pour nous? s’écria Hamire. 

— Imui(âliali'mf‘nl ; ji‘ serais ptirlie eiunnu'je l'ai fail 
en recevant votre Icllre. Pauvres enfants! no pensiez- 
vous pas à vos amis? 

— (Ih! si, (lit llamire; à vous, madame, jour et nuit! 
■s... pendant sa maladie et depuis... depuis 


In'er ! 


Oui vous a appris sa mort? demanda M™'' Geoffrev 


a VOIX 


— M. le curé; il était resté auprès d (3 lui toute la nuit, 

? 

jiusqu an dernier moment, et il est venu nous le dire 
hier matin. Il a été très lion pour nous, madame, et le 
dricteur aussi! tout le monde!.., mais j’aurais tant 
voidu vous avoir ici ! 

— ^lon cher petit! je pensais bien rpie vous aviez eu 
besoin de nous, et je suis désolée de n’avoir pas été avec 
vous pendant ces mauvais jours ! » 

Klle les emiirassa tous deux et sécha leurs larmes 

î 

h'iir parla rie leurs camarades ipii an-iveraient liientèd, 
doNadetlequi était devenue là-bas si grande et si Ibrto, 
que Mita no la reconnaîtrait plus! 

Plie leur raconta tout ce que Soslhèno et Gonzague 
avaient fait et vu, et combien, dans toutes leurs parties, 
iis avaient regrellé leur absence... 

Les pauvres enfants semblaient renaître, et Ramire 
n'avait plus « ses yeux sombres «. Les soucis étaient 
l'iiii ! les inquiétudes envolées!.., 

il avait suffi pour cela d’un mot de M""^ Geoffrey. 
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Tiini(l(3nuMit, le cxnir serré, la voix liésitanto, il lui 
avait avoué son ^^-rancl lourmant, il lui avait fait cotU* 
(|uoslion qiril se posait à lui-iiiéine jivec tant d’anxiété ; 

« Que fera-t-on de nous?.» 

N’éUut-co pus soulever un niondti d(; diriiculté-s et 
ilernharras? 

Que pouvait-on lui répondre?.,. 

Qu’allait dire M”"’ (leollrev? 

« 

11 la regardait, itn|>ulii‘td, a^ité; mais elle ne lui 
sembla pas s’inquiéter autant de leur siluation future 
(ju ('lie s'idail préoceujii'-e d(‘ b'iir siluation neluelti*, 

« Xous avons ]>arl('de cela, dil-idie siinpb'nu'ul, ne 
vous eu touj’inentc'î: jrts. M. (leotTrey arrani'‘era vos 
a lia ires, vous resterez près dt' nous. » 

« lis resteraient!... » 

Et Handi’e ne se tourmenta plus; cette promc^sse lui 
suffisa it. 

Plus d endiarras! Ic^s difficultés Si^coid li'vées! [)lusde 
soucis, plus do craintes! 

(( Ils rcsleraient!... » 

Quel re'pos pour .sa [lauvce petite |èt(3 fatif^uée, quel 
fardeau de moins sur sou cœur! 

Il pouvait n’y plus pcjuser, no plus s'iiu|uiéter de ces 
Irisb's problèmes, tro[) dilïicîles à résoudre pour lui. 

Tout s’arrang'era, l)ien sur, si ,M, (îeoIlVey s’en 
charge, l'^l il en aura le di'oit; u’est-il pas l(Mir iiieillnur 
a mi ? 

Ainsi, ils pourront rosier à Villemse, dans la vieille 
maison. 

Ou 11(3 sera pus obligé de la vendre comme ou avait 







Ll-:s DKOX CO'l’HS DU MUlt 


vriidii l’iiutn*, (tHc (li; h‘nr inèni, Mulfcfois ! (joinme il 
s’ôljül rendu inallieui'eux avi'c fnUt* idde! 

Ali! M""' (M'dUVcy iiii siivail jtas iiuolle joki elle lui 

njipni’luit. 

11 stî Urv!). id, didxiut dovanl ello, la contempla un 
inomenl de ses farauds yeux brillants. 

Ainsi, elle avait tout (iniltc pour revenir à eux, pour 
les rassurer et le: 

<( ii]tes-vous bien sure, dil-il enfin, que nous pourrons 
rester pivs de vous, ici dans notre vieux coin? 

— Ici ol partout, ré[)ondit M"" GoolTrey ; faut-il vous 



,( 


dire nos projets?.., mon cher petit, vous ne serez jamais 
sépai'é de nous autrement que ne le seront un jour Sos- 
tlii'ue et (lonzag-ue, quand il le faudra absolument; 
-M. (leoUrev va devenir votre tuteur, et alors... vous 
serez mes enfants ! » 

Aila s'élança vers sou l'rère en jetant un cri. 

11 avait étendu les brus, comme pour cherchor un 
aiqiin, et, tout pâle, les yeux feimiés, il se laissa lomi)er 
de\aut M"“' (leolfrey et pencha la lC:te sur ses genoux. 

<( Kh bien ! Uoliiuson, une syncope? Comme une do- 
nioisc'lle ! dit une voix derrière eux. 

— Ail!... le docteur, » s'écria Ni la. 

llamire releva la tète. 

« ,\oii... non ! liallmlia-t-il, mais... mon comr a liallii 
si fort!.., j’ai été tout étourdi! d 

Puis, se tournant vers M"‘“ Geolfrcy. 

« Je voudrais vous remercier, reprit-il, et... et je no 
peux j)!is! » 

Mais U soui'iait en parlant, d’un sourire heureux qui 
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valait, pour elle, tous les remerciements &a momie. 

« Gela m’élouiïc !... » 

Gt, cachant de nouveau sa ligure pâlie sur les ft-onoux 
do M"’" Geoffrey, il y resta enfoui, immoiiilc cl muet. 

(( Laissez-le là, dit le docteur en riant, cela \a le 
remettre des tristes émotions passées. 

M"'* GeollVey caressait doncemciiL ses cheveux; elle 
savait bien qu’il était |dus heureux qu’il ne pouvait le 

dire! 

Ni ta, rassurée maintenant sur le compte de son frère, 

r 

donnait libre cours à sa joie. 

« Ne plus quitter Nadetle !.vivre avec elle comme une 

sojur, tüujoui's! quel rêve! >» 

Gllc accablait M""' Geoirrey de. S(3S caresses et de ses 
haisoi's, elle sautait, elle s’extasiait, elle en appelait a 
Itamirc. 

(f Qui aurait Jaimiis pensé cela? M- Geoffroy notre 
tuteur! hurle donc, llamire, je suis si conlente! « 

M“"’Geoffroy le força doucement à se relever elle 

rapprocha de sa so'ur : 

« Il n’a pas besoin de itarbu’, dit-elle avec un 
sourire plein d’uffeclion, nous nous comprenons très 
bien!... « 

Le docteur avait pris les mains réunies de ses deux 



^ O 


« Vous voulez les emmener ce soir? tlit-i! d’un ton d(; 


rcffi'ct. 


— Ah ! docteur, Je n’osais pas vous le rlemauder, vous 

avez été si bon pour eux. » 

Le docteur insista. 
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\A-:^ DI<JUX COTÉS nu mur. 



<( Mais sij pronuz-les, dil-il; ils soronl mieux avec 
vous, je (lois le j-ecoimaître ! » 

l)\ino même voix les doux enlants voiTlarenl proles- 
1er; mais le ilocleur ne .s'y laissa pas prentli'O. 

« Ta, ta, la, dit-il sans les écouter, vous êtes bien 
g-entils; mais j'aiiiK; mieux que vous parliez, n 

lOt s’adressant à M'”''' GeoU’rev : 

n (Test plus sage, i‘eprit-il sérieusement, je ne pour¬ 
rais rester avec eux ce soir, j'ai trop à faire; ils passe¬ 
raient donc encore une triste soirée ! » 

Celle dernière raison leva tous les scrupules de 
M'”® Ceolfrev. 

«J- 

Kn apprenant qu’on lui enlevait scs petits oiseaux, 
Claudine négligea tout à fait la dignité et les Ijolles 
manières, et se lamenta de tout son cœur, 

« Ce sérail, ma loi, g’onlil de les garder toujours là, 
dit-elle enfin, lont en préparant leur bagage ; mais ils 
Sont bien Iristcs, les pauvres anges! Ce sera pour eux 
un bon changennnii, madame, et je suis conlcnle tout 
de nième de vous lo.s donner. 

— Nous reviendrons Itienlél voir le docteur, dii Ra- 
mire, pour le remercier et vous aussi; vous avez été si 
bonne pour nous ! 

— (jh ! oui .. nous étions li*ùs bien ici, s’écria Nita 
avec une francldso qui fit sourire M'"" Geoffroy. 

— ’fant mieux, dit la bonne vieille toute fl(''rc et ttV’s 
toucliée; j’ai fait mou possible pour cola. 

— Je ne doute pas que vous no les ny(3Z bien gâtés, 
dit M'''^’ Geoffroy; au revoir, Claudine. » 

L(;s etd’iuils rc'irdirassèt'eid si geiiLimeid pour la r(‘- 



























































O K (,Ui’ON VKllA 



niorcicr, qu’olU^ pleurail un peu tui reliuiniiinl clans sa 
cuisine. 

impossible de faire ciilendre au docleur une syna!)e 
de romercieinenl, il les [)ria tie S(i (aire! Mais ils Irou- 
vèreiit le moyeu, cependant, (bî le rurcer a (5coulcr quel- 
qiu^s inoLs, bien vite, jK’ndanl (pi'il les embrassait en les 
mellard en voiture. 

K Au revoir, dit-il, dormez liien et reposez-vous, pour 
la triste cérémonie de demain. 

— Oui, docteur, dit Uamire d'un air i>’rave, nous se¬ 
rons prêts... » 

La Saulaiii ! (diud battemeid de cœur quand on poussa 
la Q’i'ille devant eux ! 

O 

(Vêlait le Paradis fermé qui s ouvrait, e! pour n*c plus 
se rtdérmer inaiiitenanL. 

Gomme ils entraient dans la maison, M"'“ Gicolfrey 
s’arrêta t 

« Soyez les léienvcnus, mes lud'anU, » dit-elle avec 
(nnotiüu. 

Puis, comme Nita lui sautait au ciîu : 

(( Ll mon fils aîné? )> dit-elle lendremciil. 

Mlle les embrassa tous deux à la fois. 

« Ab! s’écria llainire av(‘C li-aüs|)(H'l, vous ne pouvez 
pas savoir comme Je vous aime. » 
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TOUT EST l'ERDU 


# V 


Ou ôtait aux premiers Jours de l'automne, il y avait 
plus d'un mois que les petits voisins avaient élu domi¬ 
cile à la Saulaie- Quelle joie! quel bruit! (|ucllc gaieté 
dans la maison doimis le retour des trois autres! 

Avec quel entrain s’olail opérée rinstallation du nou¬ 
veau IVère et de la nouvelle sœur! On ne parlait encore 
([ue de cela, et Nadelle n’avait pas dît son dernier mot 
sur la disposition des bibelols qui ornaient la chambre 
de Nita. 

% 

Le joli ])orlrait de la maman avait été suspendu au- 
dessus de son lit, comme dans l’autre maison, et son 
sourire faisait plaisir à voir, car ses enfants, heureux 
maintenant, pouvaient y répondre à chaque heure du 
jour. 

On avait ouvert les caisses et les ballots relégués 
dans la chambre vide; les orphelins étaient entourés, 
sons leur nouveau toit, de tous les souvenirs dont le 
pauvre vieux tuteur avait fait si peu de cas, et dont il 
avait pris si x>cu de soin. Pour le reste, Uamirc ne 
s’en était jamais préoccupé, comme c’était cou venu. 
M. 0(T)irr(‘y ari’augoait leui's all’aires ! 




















































TOUT K ST l'ElMtl !.. 


IL y mit hcaucoup (ractiviié : IcUres, ili'marchcs, 
njiiuion du conseil de ramillo; ce Put c‘onipli(iuü! 

Un Jour, après une ('ouido iiijsenc.i', M. (ienllVey lit 
appeler son pupille dîiiis son culnuLd, où ils eurent un 
entretien des plus sérieux. 

C'était la seconde Pois que le pauvre llamii e enlonduit 
parler «alPaires»; mais anjourd'hui la situation était 
nette et plus du tout infpiiélaid(!. 

Ce ne Put pas long-, d’ailleurs; M. CeoIPrey lui lit gràct' 
des détails. 

Sur le conseil du ducteur, M. Autiier leur avait laissPq 
par leslament, tout ce qu’il [lossédait. 

Celle petite PortLine, jointe à ce ipi’ils avaient déjù, 
süPfirait aux IVais de leur éducatiuu. 

(( Le reste dépemi de loi, dit M. tîeull'i'cy en termi¬ 
nant, et je ne suis [uis inquiet de ton avenii'; dans un 
an lu (‘titreras au collège avec’. Soslhène; travaille, et 
tout ira bien. 

—■ Cl Nita? dit llamire. 

— Nita restera avec Nadette et partagera ses leçons; 

» 



C’était bien simple en ed'et, niais c était Juste ce qu’il 
Pallait pour le rendre complètemeid heureux. 

Un rêve peut-il donc se réaliser si l'ncilenienl ! 

« Alors, s’écria-l-il d’une voix viliranle, Je puis être 
marin ? 

— C’est donc une vocation iiien arrèti'-e? dtnnanda 
M. Ceollrev en souriant. 

t.j 

— Oh oui! je n’y aurais renoncé que pour Nita ; mais 
si Nita reste avec vous... 













































LH8 DEUX COTES DU MUR. 


-— Kllü restera avec innis, mon eiiranl, je te le pro¬ 
mets; donc, rien ne l’emjièchera de courir le monde si 
tel est ion l,)on jdaisir; plus lard... 

— Plus tard vous donnerez tout l'arg’ent à Ni la, mon¬ 
sieur; moi je n’en veux pnsî Kn aura-t-elle assez? 


— Pour vivre modestement, mais indépendante, oui, 
mon clier enfant, soit avec nous, soit chez clic, un jour, 
si elle le préféré. 


— A Vilirrose, par exemple, » dit g-aiemont Rainire. 
M. (leoirrey le prit par les épaules et îe poussa on 
riant vers la porte. 

(( Sauve-toi, tu n’es [dns sérieux. 


— .!e n'ai plus déraison de rètre, répondit Hamireen 
se retournant, grâce à Dieu et à vous! » 


Un instant plus tard, suivant des yeux son pupille qui 
traversait lentement le jardin, M. Geoifrey murmurait 
à demi-voix : 


« Pauvre petit homme! on voit qu’il a passé par une 
rude école, et qu’il a acquis une triste expérience de ces 
(juesLions! Gomme il comprend tout cela! Voilà qu’il 
organise l'avenir de sa sœur comme un sage père de 
famille! r 


A CO même moment, Gonzague accourait au devant 
de Hamire; il lui parla un instant, avec accompagnement 


do tïcsles Irès animés 

O 


Soudain la voix de lîamire fil tressaillir tous les échos : 
a Soslhène, criait-il, Soslhéne! Un gros chat à Ville- 
rosc! Gonzague l’a vu! Un chasse, vile!.!. » 

Ut, [jarlant en tète, il escalada le mur aussi rapide¬ 
ment que le gros chat avait pu le faire î 


















































'l’CHIT EST l’ElîlMI!.. 
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tuteur s’accouda à sa fenrlre poui* suivre de loin 
les péripéties de la poursuite. 

M. I’al)hé étail aussi pouclié à la sienne, attiré par le 
vacai'mc. 

« Qu’y ad-il là-bas? dil-Ü on riant, une émeute? 

— Non, répondit M. (leollrey, c’est un malheureux 
chat fourvoyé chez nos lîüîjinsous; les enfants veulent 
défendre leurs oiseaux! » 

11 y eut dans les branches une explosion de rires; la 
voix claire et sonore de Uaniire résunnait au milieu des 
au 1res. 

M. GoollVey sourit, et, revenant à son idée : 

M lieureusement, pensa-t-il, cela ne rempèclic pas de 
s’amuser aussi de bon cn;ur!... » 

La question de la tulelle étant réglée au gré de 
cliacLin, il no restait plus que quel([ues dispositions à 



Sylvine, f[iii avait si souvent exiirimé aux enfants 
son désir d’élre « dél)arrasséc » d’eux, fut prise au 
mot. Scs services étaient devenus inutiles; elle put 
donc, usa ouise, l’otourner cliez (die ou chercher fortune 
ailleurs. 

Puis, il fui décidé qu’on louerait la maison du vieux 
savant, devenue la propriété des enfants. 

Mais le difficile n’élaitpas d’aflicher sur les murs : 
« Maison à louer, meublée ou non meublée, « c’était de 
trouver un localaire avec ou sans meubles! 

Le docteur afllmail pourtaiiL que ce a’était pas impos¬ 
sible; mais il éUiit seul de cet avis. 

« La maison est petite, disait üeolfrey. 




































Ll-:s Dcnx CoTHf^ DU MUH. 


— Mais bien suffisanto pour un liommc truno for lima 
ni 0( 1 CS le, ré po t h 1 ai L-îl. 

— Ce Jardin inculle est bien peu engageant. 

— Bail ! C'est l'allaire de quelques jours; un jardinier 
aura liien vite remis cela en bon ordre, n 

A ces mots les Uobinsons, menacés, dressèrent 
l’oreille. 

Leur vieux jardin !... 

Hélas! A quoi tenaient ses destinées? 

Si le docteur trouvait un locataire, plus de navigation 
aventureuse sur la pelouse, plus de battues dans les 
massifs, plus d’épaves dans les allées ! 

La pelouse serait tondue, ù profanation! Leurs va- 
gaies, leurs belles vagues si vertes dans lesquelles la 
lirise de mer chantait en passant !... Les massifs seraient 
taillés, les allées ratissées! 

De leur cher vieux coin on ferait en un mot... un 
jardin! un affreux lieau jardin! et non plus une île 
déserte. 

Mai» ce serait pire que le Vieux Sauvage! Ce serait la 
bu de tout!... 

Kt ils n’avaient pas prevu cela! H ne leur était jamais 
venu à la iiensée que le jardin ne serait plus à eux. Ils 
avaient parlé tranquillement du futur locataire ; ils 
avaient ri avec le docteur qui s’acharnait ù otl’rir, aux 
api)roclics de l’hiver, une maison de campagne à tous 
ses amis ! 


Mallieureux Uol)insons ! 

Ce jour-Ià, le jour où le docteur parla, comme d’une 
chose naturelle, de remettre leur domaine « en bon 
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ordre )>, Viilerose étriit dans le nierasmc, oL rinnoccnl 
loCtdairG fiiL voué d iivaiiee a luules Irs niuu\aisGb jiGliles 
divtuit(js fjiu president aux ennuis d un detneudji^emciit 
et d’un Gminünagonieiü. 

(( Je voudrais que toutes l(i3 eheininces fument ! 

s'écria io jeune propi'iétaire furieux. 

_Que le vent passe sous lijules les portes ! 

_Oue les rats du <>’reiner reinpéchent de dormir! 

_Du reste, le rez-de-ohaussée est humide! 

— C’est i)ien fait! » 

Sur cette imprécation (inah% ils éclatèrent de rire, 

leur grande colère était passée. 

c( :Vprès tout, rlit Itaniire au îiout d un instant de lé- 
nexion, si c’était un brave liomine, ce locataire? 

— Ou une brave femme! 

_Ou une brave femme, répéta-t-il, pensil, oii pour¬ 
rait s’entendre!... » 

Deux jours plus tard, comme ils étaient tous réunis 
dans le jardin de la Saulaie, ils virent la voiture du 
docteur s’arrêter devant la grille; les enfants y coururent. 
« Je le tiens!... je le tiens!... » cria le docteur en 

mettant pied à terre. 

ilamire attachait le cheval à i’une des bornes; il se 
retourna précipilamincnt : 

(( (juoi donc? » dit-il. 

Los eiifauls reiilourèrent : 

« Quoi donc? Que lenez-vous? répétèreid-ils avec 
curiosité. 

Le merle blanc! le phénix! i’introuval)le! celai 
auiiuel personne ne voulait croire! » 
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Efi-(lL‘SSü:>, loutf' Jîi iKuult' piMiïjga üii nhoMii’ l(î int'inr; 
cri ; 

« Lo Inralaire! 

— (îo ii’est pas |)()Ssihlo! s'écria M. (icofïVcy rpii 
s'avancait au «luvaul du docteur. 

si 

— Incrédule!... Oui, mes enfants, répéta le docteur 
en séparant ciiaquo syllabe : Le lo-ca-tai-re ! » 

Il y eut un échange fie coups d’œil entre les enfants; 
qMeIi|ues-uns firent une grimace. 

« Oéjà! » lit ('lonzague à demi-voix. 

l’uis, une séiâe de questions se cruisèrent ; 

(c Ouminent? Pourquoi? Où favez-vous déniché, doc¬ 
teur? Ijuc vient-il faire ici? 

— Me voir! répondit le docleur avec fiduité, jouir de 
ma [irésence... et de la votre. » 


II avait pas.se ;i M. Oeollrey une lettre que celui-ci 
lisait avec attention. 

i> Vous le connaissez donc, docteur? dit M"'® OoofïVey. 

— Si Je le connais! C’est mon plus ancien ami. Il est 
professeur ilans un collège de Paris. Le voilà en âge de 

lirendi e sa retraite; il est fatigué et cherche le repos dans 
un trou paisible. » 

Sur le mot : repos, il y eut un nouvel échange de 
cou [JS d’œil. 

. aie, alors nous l’ennuierons liien. 

— Pas du tout I Je lui ai annoncé un voisinage agréa- 
IjIo, c’t'sl ce qui l’a flécidé! 

Pt'cide! C’est snr, alors? 11 va venir? 

Nous sommes en correspoinlance à ce sujet depuis 
fjiielque temps; mais je n’ai voulu vous en parlei' (pie 
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lorsque ce serait chose laite ou à peu près. Il sera chez 
moi demain, et, avec la permission du tuteur, nous 
visiterons la maison. 

— Et vous croyez... dit .M. deoflrey. 

— Je vous réponds d'avance qu'il la louci-a ! » répondit 
le docteur avec certitude. 
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SAU Vie 
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« (jhul!... Le voilÀ? 

— No lioiigez; pas, il vu nous voir! « 

Le luarfoiinior ii’élait plus loiillu coiunic au [iriii- 
leiiipsi il al u'ilaiL ccjieiuîiUiL tuiilo la uîclioo i^ul ospéiviil 
y rosier inaperçue. 

iUuniro, à cheval sur la brauclie du vestibule, joiiail 
dlstrailcinent avec l’extrémité de la corde à nœuds i[u’il 
venait de relever. 

Lu baSj le tuteur et le tutur locataire causaient en 
marchant ; le docteur les précédait de quelques pas, sans 
prendre parta leur conversatiou. Tout a coup, il éleva 

la voix ; 

« Vasseur, cria-t il, as-tu la uiaiiie du jardinage .h., 
liéclicr, arroser, retourner les plates-bandes.^ » 

11 y eut ini fVéïnissement dans les branches. 

« Uli! pas du tout ! Je idy entends rien. 

— C’est un brave homme! » murmurèreut cinq voix 

d'une même haleine. 

Les visiteurs aiiprochaieiit; ils ai’rivi'reut au pied de 
Villcrose. Par hasard, le locataire leva les yeux. 

Cinq tètes, cuiâeusciueut perchees, se retirèrent d un 
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seul mouvement. Il s’iirrrta, L’imlii, taiiclis f|ue le docleur 
éclatait de rire. 

<( .le le présente, dît-il, tes voisins, et, parmi t'ux, tes 
propriétaires. Allons, desceinley., petits siagt's! » 

La corde à nœuds fat lancée dans l'espace, et, cumnie 
unc nuée; de pigeons (juî s’abattent d'un toit, toute la 
bantle, s'y accroclianl péle-mèle, sauta à pieds joints et 
avec grand fracas dans toutes les directions, 

« liravoî » ci'ia le locataire. 

Les enfants le saluèrent poliment, mais-avec une 
nuance d(! froideur! Quelques minutes se passèrent en 
préscidations. M, Cn'onVey avaiîl fait avancer ses deux 
pupilles. 

« Vnilà, tlil-il en souriant, vos propriétaires, llainire 
el .Viiita Nérel. 

— Mon ami îu’a beaucoup parlé d’eux, » dit le loca¬ 
taire;, f|ui regardait llamire depuis un instant. 

La voix du docteur retentit de nouveau. Il se balançait 


« llamire, cria-t-il, laisses-tu à ton locataire la jouis¬ 
sance do ton bateau? » 

llamire devint l'ouge comme un co([uelicot et jeta un 
regard vers b; locataire. 

Celui-ci souriait complaisammeut. 

« .l'ai uu neveu dans la marine, dit-il; vous vous en- 


tendres; bien; il est aspiratd. 

-— üourrali! cria gaiement le docteur ; il commandera 
le Naulipède peiidaul si's cmigés. » 

L’oiicb; d’mi marin ! I^a glace était rompue. Li; loca¬ 
taire et Ibunîi'f' causèrent bieulùt comme de vieux amis; 
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il ([eniaiida queli[Uüs oxplicalions sur lu NauLipedo, sur 
Villerosu, et les réponses des voisins seinblèrcid fainu 
sei' ])eaucoiip. 

« Alors, dit-il tout à coup, j’arrive ici en troulde- 


ï) 


c’est-à- 



U y eut un silence éloquent. 

« Oh! monsieur, dit enlin llamii’e; non. 
dire.,, pas tout à l'ait... Si vous vouliez... » 

Le locataire s’arrêta pour rexamiiier; il 
s’amuser de plus en plus. 

llamirc ne se trouljla pas. 

C’était un bravo homme, bien sur; ils allaieid i>out- 
ètre s’entendre. 

Il le regarda en, lace, siiivard son habitude, de ses 
yeux [Vancs Ijien ouveiHs. 

« Monsieur, dit-il sans autre ^uV-ainbule, voulez-vous 
nous permettre de Jouer dans votre jardin comme... 
comme si vous n’y étiez jiiis? » 

Le locataire ne parut i)as surpris et répondit sans luu; 
seconde d’iiésilation : 

« Oui, mon ami, avec plaisir. 

— Mais, reprit Uarnire ([ui était rhonnètidé même, 
nous raisons quchjuefois beaucoiq) tlo bruit! 

~.lo m’en doute l)ien! N’importe, j’aime h; In-uit... 
de loin. Vous aur(?z la joaissance du jardin. 

— Merci, monsieur. » 

1! jeta autour de lui un regard uUcudri. 

<( Nous l'erons altenlioo à vos corbeilles. 

— dh'ès bien! s’écria le locataire avec un sourire laid 
suit peu nuMpuMo'. .l’y corn pli-. 
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— Et... nous ne courrons plus sur Ja ]>olouse. » 
iiamire-iiü souriuil plus, sa tète sc iiunchait mélanco¬ 
liquement; il la voyait iléjà, sa j)auvre pelouse, rauchée 
et traversée d’alfreux tuyaux d’arrosage. 

« Est-ce tout? » demanda le locataire qui, lui, coiili- 
nuait à sourire d’un air agréable. 

itamirc, ne voulant pas mentir et n’osant pas dire 
tout son espoir, ne répondit rien, 

« Tenez-vous beaucoup aux corbeilles? reprit le loca¬ 
taire; moi, je n’y tiens pas absolument; cela me rappel¬ 
lerait trop les jardins de Paris. A^olre tbrèt vierge me 
plaît beaucoup. Laissons pousser rherbo à sa guise et 
les pâquerettes lleurir où bon leur semble! U'est ma 
(aeon d’aimer le jardinage et la cam|)agne. N'esL-cc pas 
la votre? « demauda-t-il à lu ronde. 

lis écoutaient ravis, toutes les lèvres entr’ouvertes par 
le même sourire. 

« Allons, dit-il, renioiitez chez vous et amusez-vous! 
liien ne sera changé ici, je vous le promets. » 

Quels transports après tant d’alarmes! Ce Tut un 
brouluilia terrible dans Villerosc; les oiseaux du voisi- 
nage en curent le sang tlgé dans les veines!... On ne 
parlait plus que de M. Vasseur à la Saulaie; quand ses 
meubles arrivèrent et furent déballés sous la surveil¬ 
lance de Claudine, envoyée par le docteur, dix mains 
s’olI'rirenL... pour tout casser, disait celle-ci en riant. 

Ou ne cassa pourtant rien qu’un verre, que Ramire 
laissa tomber sur le seuil de la porte. 

« Tant mieux? ciâèrent-ils eu clmeur, cela porte bon¬ 
heur. » 
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lis avaient oublié certains souhaits où il était ques¬ 
tion de rais et de cheminées! 

L’automne s'avançait; mais qu’importait maintenant 
à Ramire et à Nita? Ils ne restaient pas seuls dans la 



petite maison, ils ne seraient pas séparés de leurs amis! 

Au fi'rand désespoir des trois garçons, les soirées de¬ 
venaient ti'op fraîches pour qu’on put les ])asser dehors. 

(I Voilà bientôt l'hiver, dit un Jour Sosthène, et le 
départ pour Paris, c’est triste ! 

— Mais non, s’écria Nadette, puisque nous partons 
tous ensemble ! 
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_Püuiiant, cominenl fcroz-vous pour vivre loin do 

voire « cher vieux coin? » (lemantla üeoirrey en 

souriant. 

— Kh! s’écria Sostliène, au ilorda, il ne sera plus 
question de son coin ! 

— Ne parlons pus de C(‘la, dit Nita vivement, nous 
n’v sommes pas, et nous ia*vlendrons ici tous encore. 
Te rappelles-tu, Uamire, le jour où lu disais pour nous 
consoler : « Cinq mois sont liienlot passés, el l'été revient 

« tous les ans? » 

— Oui, ditllamire avec un sourire joyeux; ils passe¬ 
ront l)ien ])lus vite encore que nous ne le croyons, et, 
(juand le judidemps reviendra, Villerose sera lleurie pour 

noire retour, » 



KL\ 

















TABLE DES MATIÈRES. 


O 


Chap. I. “ Forêt viers:e. 

— II. — Villcrose. 

— III. — (jhez le Vieux Raiivage . 

— IV. “ Visite ûilicielle. » * . . * 


— V. Dans le ]>elii bois.. . . . 

— VL — Une i>ainqiie. *. 

— VJL — Entrevue orageuse et entrevue joyeuse. 

“ VIIJ. — Séjiaration. 

— IX* — Dans la niiil. 

— X- — Ce qu’ou fera (Leux!. .. 

— XL — Tout est perdu!.... 

y 

~~ XJI. — Tout est sauvé!. 


I 

1 ,! 

2i 

33 

•53 

r.4 

03 

8Ü 

1)0 


107 


lie 



Paris. —‘ lmp. üauïtiicr-Viilars, 55, quai dcâ CiranUs-Augustins* 











































































I»»* ,-. 4 

-vy,' . •^i,^v>'. V •;f 



-• ^ x l 







m ■ i '■* r ' jf* 

t ■* • . » * *1 


.«r- h 


.Xiiu---., 


w . v'V^ 


'"’. -i^,-iS, £'-^ _■ ■■•i 


7»-- 'tr- ■ ■ ' ' • *i • '■>- .' ♦ ‘- 

4 *• ' ■* 'sf ' ^ ’VhBbb* *• iK ' tfEsPi 

ivi’T- ;• .. - ‘■■‘?*- ••*■ ,-^5' • -Ci-/s^v. 





>© 





































































































































f-'f - „ 


'' . .■v/-v>--'•■ '?>x;-'^ •-.- - 





■ > ' ''.■■■•■■ ■' X. ■='/ '■ ■ ■.•,.• ••i-'ïrv;'■ 


y^y 

■ .,,... y.-yy/^A'j.-- ., 



^'•W‘ ëi 

% ^ 


t % -■' ■. ■ ' ,-'.0*'^ -'^■■ 

,■ . . 

'■yy yyyyr ■ 


^ .- ■* r^’ 




' •:■■•. , / •; ■■. /./- 


•r /. -. ' ' ;. 


■'■ ' i, - 


,/.y A ' ’ y. ' ■ > 

• ■ • •. ■ . y-'.'/yy- ■ ■ . : -; ■,- -. .'■ 

■ •’ -y ». -‘.y ^ ... ' ■' •' ' 

.y.--.'.yy. ■/'v/^'^'yyAvyy . • ■■•. - 

.... yyyy^,,/,x y4y^ • ;, 

■ 'uyy..y.y, yymy . ., 

. ■ ^ .' • • ■■ 4 ., ■ , ' . rrV/,'.^. .' . . . . :-' . - ' .'. . . 


"» ' ■ ■ ■.■ '■ y' -■ 

..^ ' . -At-,- '■ 


y ' ■ y' 


• '' '. / y . ■ « , . --.' ■ ..-•- 


i -V' '' 


•F ■• i,-..- .r_ '-V ..,, 

v-.^ ■ . ', . :>'■ ■/•" ■■, '■. ' v. ■...■,■ y. y. 

, . , \ ^« 4 ^. v;.-. .> y'<'' 

\ \ . ■ i ^ yy,% ÿr.- .-y ■ '> 

V yy.-y 'V/- 'A ‘ -■■''' •>.■' 

V ^ •- :■■ ‘^*''^yy4 ^‘yyy.-vf/.v -y' 

X»' i . I'/- ' ■’ ' ''fy.J' •-■ ■ 

•H li . ' .-'.■.•v -4 . y-, .r;, . •: . --.i ■ ..■ 


* J ^ 


' s. ■ \. . .- y' ^yy- ; 

^ ■:> ■■■.▼*■. ■■■-’■'•'X ■ ■ •"-. '''y ■ >. 

\ îi ■ " ^ .rtf 44 ..X - y. \ s ^ -T/ •■"'î.yi ■- 

' ■■ ^ \ --N 


. - .;: ' "v. 


"h ' ^.4 


V. • ‘SX \ - ; 

• t ' ■ ' ■ 

‘y .' '1 ■ '- •- ' ....f.., . ...,.'r ,,.-..4 

.4 ,444-.'.4.;,y ,.^ ...j-, ..^4, 4.,4' /«y..'- 'r'/r . r. .ïi,- 






*4 * 


























